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AVERTISSEMENT. 

x^ES Lettres dévoient accom- 
pagner des gravures repr^entant 
les sites les plus remarquables de 
Genève à Milan ; le plan de cette 
collection ayant étë change, on 
a cru que la description des dif- 
ferens pays que la route traverse 
pourroit avoir quelque intérêt 
dans un moment où les ouvrages 
construits sur le Simplon at- 
tirent un grand nombre de voya- 
geurs. L'auteur regrette de ne 
pas donner de plus grands détails 
sur ces travaux j il ne lui a pas 
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ij AVERTISSEMENT. 

été possible de s'en procurer ; 
il a trouvé dans les voyages dt 
M. de Saussure, et dans le Dic- 
tionnaire delà Suisse xle M. Ëbel 
des reuseignemens dont il s'est 
permis de faire usage. 
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LETTRES 

SUR Jj A. ROUTE 
DE GENÈVE A MILAN. 

LETTRE PREMIÈRE. 



Monsieur, 

V DUS voulez connottre les dëlaik 
du peut voyage que je viens d'a- 
chever: la nouvelle rouie du Siraplon 
a droit, en effet, d'exciter la curiosité. 
Je vous envoie mon journal ; il pourra 
vous être de quelque utilité, si vous 
de'sirez un jour de faire celte course. 
Je ne m'arrêterai point sur l'his- 
toire de l'ancienne république de 
Genève, stu- la Torme de son gouvei^ 
nement, sur les hommes distingués 
qu'elle a produits^ de pareils détails 
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n'entrent pas dans la tâclie d'un 
TDjageurj Us sont d'ailleurs, je J'es- 
père , assez connus pour que je ne 
pois pas obligé de les repeter *. 

La longue résidence de Calvin dans 
G 31 lève, devenue la me'tropole du 
protestantisme ; les etablissemens 
d'çdupalion qu'il y fonda, l'industrie 
de ses bahîi^is opt acquis à cette 
vUle une grande réputation ; les notps 
de. J. J, Rousseau , de Bonnet, de 
■de Saussure , et de bien d'autres sg^ 
■vans sont connus de tout le monde. 
La situation de Genève est remarf 
quable; les étrangers s'y rendent en 
grapd nombre j les peintres et les 

* C'est d'aulant moins le moment de 
■n'arrêter sur ce sujet, qu'il va paroitre une 
.Histoire de la ville de Genève, composés 
par l'auteur de \ Histoire de» Gaulois, 
imprimée clici J- Jr Pasçhoud, Imp.-Lib, 
& Genève et & Paris. 
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amateurs d'histoire naturelle y sont 
attires par les be^ux ûtes et les pro- 
ductions de tout genre du pays qui 
Fentoure. Elle est situe'e surle Btiôue, 
au bord d'un lac qui inspira le ge'nie 
de deux auteurs célèbres, 3. J. Bous- 
seau dans son Héloîse , et Voltaire 
dans son Epîire à M ."' Dems , quand 
il vint fadïiter sa retraite des Delîces. 
Nous partîmes de Genève le jour 
d'une fête consacrée à la navi^jation, 
que les habitans célèbrent tous les 
ans par une promenade sur l'eau *. 

* Far an usage antique , les corporai ions 
jojensea qui a'exerçoieut , dans la belle 
MÏson, au tirage du moiiEquei, du canoa 
«u de l'arc, étoieut présidées par des chefs 
ou roia, qui a<»inéro!eat celle dignité, non 
par élection, ou par droit de succession, 
mais par leur adresse h frapper le plut 
prha du bot, dans un jour marqué qui ter- 
miaoît lu durée de chaque règne. Il y 
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Désirant ea être ]es témoins, nous 
sous embarquâmes dans raprèa-midî 
pour aller coucher à un village situé 
h une demi-lieue seulement de la 
ville. Le tems éloit tel qu'on pou- 
.Toit )e désirer : la pureté du cîel,' 
la limpidité des ondes y la beauté 
des livages auroient suffi pour former 
un spectacle digne d'admiration. 

Au-dessus de ces bords qui s*a- 
Tancent en promontoires, se creusent 
en golfes, et sont partout couverts de 
jolies mabons de campagne, nous 
voyons s'e'Iever d'nn côte' la longue 
chaîne du Jura; de l'autre, les rochers 

SToît des rots âe l'arçuebase, du canon, 
de la navigation, ei des commandeurs de 
l'arc. Leur rëgoe paisible éloit signalé 
par des fêtes annuelles, que lea premiers 
Magistrats honorolent de leur présence, et 
qnl auiroient an nombreux concours de 
^eftateura. 
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brâlans et arides de Salève , les pentds 
cultive'es de Montoux , les forêts « 
les pâturages des Voirons; les cimei 
lointaines des Glaciers paroissoient 
Couvertes de ueîge; oo rem&rquoit 
les pics inaccessibles du Dru et d'Ar- 
gentière, le dame éclatant du Buet 
et le Mont-Blanc élevant sa.téie 
au-dessiis de cet amphithéâtre dé 
montagnes. 

A peine étions-nous sortis du port^ 
qne nous découvrîmes une barque 
remplie d'une fotile joyeuse qui re^ 
venoit des côtes de Genthod , oii l'on 
avoit tiré au blanc. Un repas fort 
gai avoit eu lieu après la distribution 
des prix. Ce bâtiment étoit suivi d'un 
grand nombre de plus petits; de 
toutes parts il en arrivoit de nou- 
veaux, et bientôt une partie du lao 
fui couverte de bateaux de toutes 
grandeurs, peints de couletus diSe~ 



Cooi^lc 



rentes , ornes de ban(]eleites bril- 
lantes , remplis de femmes élégam- 
ment mises. Les terrasses et les 
maisons du rivage e'toient garnies 
de spectateurs. Les mouvemens des 
difiérentes parties de cette flotte ne se 
faisoient pas sans occaâonner quelque 
désordre : tandis que les équipages 
se cherchent et se reconnoissent , 
les proues se choquent, les rame? 
se croisent j un bâtiment pesant vient 
heurter un léger esquif, le repousse 
violemment, lé fait pencher, et le 
conducteur de la nacelle parvient avec 
peine à la rétabHr en équilibre. 

Lorsque le soleil a disparu , que 
les rivages commencent à se cou- 
vrir de ténèbres , et les neiges des 
montagnes de cette teinte rose dont 
elles se colorent au Crépusciile, la 
scène change ; ime musique •douce 
se fait entendre. A l'instant le bruit 
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et lésons cessent; on relire lesi'amësj 
lés bateaux demeurent imidobîles} 
le ealme de la soirée ^ le son de la 
musique, le bruit desflots qui viennent 
se briser contre les proues , inspirent 
i tous les assistons une douce mélan- 
colie, et font d^rer le silence et 
le recueillement à ceux qui veooient 
de se plaire au milieu dea cris et du 
tumulte. f 

^ous nous éloignons à regret, et 
dirîgeohs notre bateau vers la côte 
de Ck>logny. La flotte regagne en 
tiiompbe la viUe : au milieu des té- 
nèbres dans lesquelles elle s'enfonce j 
nous distinguons la trace brUIante 
qu'elle a sillonnée sur les eaux j tout- 
à-coup des serpentaux, des fuse'es 
s'élèvent dans les airs, y éclatent, 
retombent en une pluie de feu qui 
vient couvrir les baieaus et s'éteindre 
dans les ondes j les livages sont éclai-t 
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rrfs , des colonnes de feu se peignent 
dans les Bots à côte* de la lumière pâle 
et tremblante des étoiles j plusieurs 
«oups de canon se font entendre ~j 
la flotte est entrée dans le port. 

La forme du lac de Genève est 
à peu près celle d'un croissant. Sa 
Jongueur , mesure'e sur la rive sep- 
tentrionale, est de 18 Keuesetf; 
mais cette même distance , mesure'e 
en ligne droite pardessus le Chablais, 
n'est que de i5 lieues. Sa plus 
grande laideur , gui est entre llolle 
et Thonon , est de 3 lieues et i. 
Le Rhône, qui entre dans le lac près 
de Villeneuve , en sort à Genève : 
i son embouchure , c'est un torrent 
cbariant des débris de bois, des amas 
de pierres, en harmonie avec Je 
pays sauvage qu'il vient de traverser 
et les cabanes qui s'élèvent sur ses 
rives; à Genève, c'est un beau fleuve 
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qui coule avec majesté au pied de» 
^dïEces et des maisons de campagne. 

Les montagnes qui bordent le lac 
présentent des aspects dîHerens : du 
côte' de la Suisse, les collines du 
Pays-de-Vaud se couvrent de riches 
vignobles, qui ont re'pandu l'aisance 
dans toute la contrée; de jolies villes, 
une multitude de villages paroissent 
au milieu de ce pays bien cultivé. 
Du côté de la Savoie , s'élèvent des 
montagnes plus variées , mais moins 
fertiles ; dos rochers immenses cou- 
verts d'épaisses forêts semblent se 
précipiter dans le lac , et viennent 
réfléchir dans les eaux leurs masses 
noirâtres , couronnées de pics inac- 
cessibles. La nature, dans ces lieux, 
n'a point été changée par les simples 
et pauvres paysans qui les habitentl 

(hi ne compte sur les bords de 
la Savoie que deux villes : la pre- 
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nûère est Thonon, ancienne capitale 
an Chablais, maiotenant la re'sîdence 
d'un des sôus-pre'fets du Léman : 
cette ville fut prise par les Bernob 
en i556, et retourna, quelques années 
après, à ses anciens maîtres. Les ha- 
bitans de Thonon, sujets des Bernois, 
furent protestans, et redevinrent ca- 
tholiques sons le Duc de Savoie ; ils 
eurent successivement pour pasteurs 
Froment et François de Sales. La 
place du château est dans une situation 
remarquable ; on aperçoit k quelque 
distance le coufent de Ripaille. 

La grandeur de ce monastère et 
la beauté de son parc y attirent les 
voyageurs : Améde'e VIII y avoit 
fondé un prieuré d'Augusiins. Ce 
Prince , dégoûté de la puissance et 
Au. mondé , ayant résolu de s'y re- 
tirer, fit bâtir auprès du couvent 
un ^(^ce surmonte de sept toursy 
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renfermant sept appartemens : U com 
voqua à Ripaille , le 7 novembre 
l454, les états du Duché : leur dé- 
clara son projet , et nomma son fils 
Lieutenant-Ge'ne'ral de ses provinces. 

Améd<^e , au milieu d'une cour 
choisie y dans une retraite délicieuse) 
délivré de l'étiquette gênante de la 
cour , sans perdre la dignité conve- 
nable à son rang, jouissoit de toutes 
les douceurs de la vie d'ermite , 
sans en connoStre les austérités. 

On s'occupoit alors k réunir ies 
égibes grecque et latine ; un concile 
avoit e'té assemblé pour cet objet à 
Sale j le pape Eugène IV, après en 
avoir reconnu l'autorité, avoit voulu 
le dissoudre , et lui avoit oppose' un 
autre concile assemble' à Ferrare : 
les pères réunis à fiàle, irrités contre 
Eugène IV, le déposent et nomment 
Amédée pour le remplacer j vingt- 
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cinq priais , à ]a tête desquels le 
cardinal d'Arles et .^Ëneas Sylvîns 
( depuis Pie 11 ) , se rendent k Ri- 
paille pour annoncer au Duc son 
élection. 

Le pnnce apprend avec chagrin le 
choix du concile, et ne cède qu'avec 
regret aux sollicitations du cardinal 
et de sa suite : Ripaille ne peut bientôt 
plus contenir les ambassadeurs et les ^ 
prélats qui viennent de toutes parts 
pour reconnoître le nouveau pape. 
Ame'dée, quiprendle nom deFelixV, 
forcé de rentrer dans le tourbillon 
des affaires , quitte sa retraite chérie 
en versant quelques larmes , et se 
rend à Bàle , où il est solennellement 
reconnu; il demeure trois ans dans 
cette ville, pendant lesquels il crée 
a5 cardinaux , et donne un grand 
nombre de bulles. Eugène IV meurt. 
If icolas V le remplace j alors Fe'lîx , 
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las de combattre pour un rang tp^û 
u'avoît point ambitionné , déùreux 
de donner la paix à 1» chre'tienté, 
abdique publiquement dans l'église 
de Lausanne , et obtient de son oom' 
pétiteur les conditions les plus hO' 
notables ; il revient à Ripaille, décora 
de la pourpre romaine, regrettant 
peut-être d'avoir qiùtté la robe d'er- 
mite , sous laquelle il avoit trouvé le 
bonheur ; il consacre le reste de sa 
vie à l'exercice des vertus, et meurt 
dans son évêché de Genève, en i45i. 
A un quart de lieue de Thonon, 
ou traverse la Drance , sur un pont 
fort long et fort étroit. On avoit 
peosé k en construire un nouveau 
dans un lien oii le lit de la rivière 
est moins «'tendu ; mab ce projet 
devant changer la direction de la 
route, et lui faire abandonner la ville 
de Thonon, n'a pas été mi» i exécu" 
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tioD. Après la Draace, ]a route, qwL 
jusqu'alors avoit été assez monotone, 
change tom-à-coup. Des collines 
cbarge'es d'arbres s'élèvent à la ,droitei 
du voyageur ^ et de beaux noyers 
forment au-dessus de sa tête d'épais 
berceaux de verdure. 

L'on arrive bientôt à la source 
d'Âmphion *. Ces eaux avoient aa- 

* Voici l'aualjge Ae celte eau , faile par 
M. le professeur TÏDgry. 

lia j livres d'eau d'Amphïon à ta ient' 
pératurede 9°, ont donné 95a pOueescubed 
d'air, dont im tiers est d'acide carbonique. 

^ Gros. Grains- 

Acide carbonique concrM. ..... 4 47 

Fer i5 

Cnboiut* ds chmi a 6 

Carboiutc de imgn^iie ]5 

CsAonMc de eondc. , 10 

Snirmc de ehim .......... 54 

Mtirûtc â* ch*ux. . 1% 

Alumine diitolublc 

Alumine mdUsoIuble siliceuse. ... 13 

MmUic aitncui-lHtanûaeiiM. ... 1 - 
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trefois plus de réputadon qu'ellei 
n'en ont aujourd'hui j on se rendoit 
en foule à Évîan , qtù derenoit un 
se)Our fort animé : plus un i^emède 
est agréable, plus il est efficace j atisÂ 
la salubrité des eaux a-t-elle diminue 
avec l'aSIuence de ceux qui venoïent 
les prendre. Amphion n'est pas ce* 
pendant tout-à-fût abandonné. Quel- 
ques habitans de Genève et de la 
Savoie s'y rendent encore dans les 
mois de juillet et d'août ; on a élevé 

Ces eaux sont bonnes pour guérir les mans 
d'estomac , les afièctîons nerrenBca eic. Il 
faut les prendre immédiatement k lear 
sortie , l'acide carbonique se dégageant 
promptement et abaiidonnant le fer qui se 
précipite. On trouve dans la ville d'Evian 
des eaux minérales d'un antre genre ; con- 
nues sous le nom i'éou Cachât, Elles sont 
alcalines : on les prend en boisson pour 
Ut afiiBcUons de la vessie. 
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& côté du petit bâtiment qui coirvre 
la fontaine , un joli salon où les 
malades se retirent quand il pleut, 
et où les habitans des deux villes 
voisines , plus attires par le son d'un 
violon que par le murmure de 
l'onde ferru^neuse, se rendent les 
dimsncbes et les jours de fête. Les 
équipages qui remplissent le chemin^ 
les femmes élégamment mises, ré- 
pandues dans la promenade , forment 
tm spectacle brillant. Plus d'un voya- 
geur descendant du Smplon a dû 
être agréablement surpris de trouver 
an milieu des bois un bal auquel 
U pouvoit prendre part. Les bateaux, 
attirés par la musique, s'approchent 
en silence , et s'arrêtent sous les 
murs du bâtiment. L'appareil de ces 
fêtes ne contraste point avec la situa- 
tion champêtre d'Ampliion: l'on y 
voit régner la plus grande nniplicité , 
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et la même source, qui le ma^ i 
retabn la santé' des malades, rend 
le soir anx danseurs^ leur légèreté 
et leurs forces. 

Ëviao d'est remarquable que par 
sa portion. Au sortir de cette ville, 
commence la nouvelle route , lai^e 
partout de 34 pieds y ntne'e entr« 
le lac et les collines de Saint- Paul. 
Ces bords, qu'eoibellisent de'ji la 
fraîcheur des ondes et l'ombre des 
bois de châtaigniers qui dominent 
le chemin, sont encore remarquables 
par le mouvement et la vie qui les 
animent. L'on rencontre , à peu de 
^tance les uns des autres, les villages 
de Grande-Rive j Petite-Rive et 
la Tour-Ronde j habiles par des pé- 
cheurs et par leurs nombreuses fa- 
milles. Les filets dont ces pécheurs 
se servent couvrent le rivage , et de 
longues écorces, <lQ9!^w'^'n'l><Wjëî^ 
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des cordes , sont suspendues aux 
arbres de la roule. Des bois, laucés 
des sommités voisines , sont rassem- 
bles en tas sur la grève , et y at*- 
tendent les bateaux qui doivent les 
porter sur la rive opposée, 

Les difierens travaux du chemin IV 
niment encore. Des ingénieurs places 
de distance en dislance dirigent de 
nombreux Ouvriers. Ici l'on jette tm 
pont sur un ruisseau ; lit on élève ud 
mur pour soutenir les terres profoiH 
de'ment coiq[)ees ; le bruit du ciseau 
se fait partout entendre. 

A l'embouchure de ce torrent ^ 
qui dans son cours fait mouvoir la 
scie ou tourner la roue d'un moulin^ 
un pécheur a retire' son bateau qu'il 
place ainsi à peu de distance de sa 
maison et de l'enclos qu'il cultive. 
Pendant la chaleur de la journée^ 
assis dads sa 'nacelle , il s'occupe à ré- 
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parer ses filets , ou s'endort à l'ombre 
des saules et des noyers qui ornent 
son petit portj maïs dès «joe le jour 
commence à tomber , et que les der- 
niers rayons du soleil dorent la surface 
du lac , il appareille et jette ses filets 
à quelque distance du rivage. C'est 
là qu'il passe la nuit entière , attendant 
en silence sa proie ; il découvre de 
loin la lampe qui e'clsâre sa famille^ 
et entend le murmure des fiots qui 
viennent mouiller les murs qui l^ 
renferment. Au moment où tout 
renaît , quand l'aurore vient rou^ 
le ciel , et lorsque le mouvement 
du rivage arnionce le commencement 
du jour , le pécheur , fatigué , retire 
ses filets et regagne sa demeure. 

Nous abandonnâmes la route pow 
gravir les montagnes qui la domi- 
nent. Le silence et la solitude des 
sombres forêts de châtaignier» qui 
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les cotiTrent , contrastoient avec la 
gaîte des rives que nom venions de 
quilter. Feu à peu ces lîeux s'ani- 
mèrent et nous prefseotèrent des 
tableaux ïnte'ressans. On entendoït 
le fre'tliissement des arbres dont on 
flecouoit les fruits, la cloche d'un 
troupeau nous altîroit vers un pâ- 
turage ; la voix d'un prêtre qui ins- 
tnùsoit des villageois nous conduisit 
|«-ès d'une cliapelle : dein on trois 
paysans ^toient prosternés sur les 
marches de IVdifice. Bu cimetière , 
orne' de petites croix et de bou- 
quets de fleurs j on découvroit le 
lac dans sa plus grande étendue. La 
fumée d'une métairie s'elevoit dans 
le lointain ; le clocher d'un village 
dominoit stu- les arbres et sur les 
hautes treilles qui en déroboient les 
habitations à nos j^eux. Une tour à 
demi minée nous conduit dans la 
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cour d'un vieux chàlean : cet etlffîce 
retrace les noms les plus illustres 
et les tems de la chevalerie pendant 
lesquels il fut construit. A ces anciens 
souvenirs se joint le tableau inté- 
ressant des mœurs champêtres. An 
travers de celte voûte qui sert d'en- 
trée, et à laquelle furent autrefois 
attacbe'es des portes énormes , os 
découvre les travaux de la campagne ; 
les bœufs viennent de'poserla charrue 
à côte' du puits rustique; des pigeons 
voltigent sur les tours; la couine 
s'élève jusque sar les crënaux , et 
les troupeaux paissent l'herbe qui 
croît entre les pierres. 

A quelque distance , le spectacla 
redevient sauvage. On entend le bmtt 
d'une cascade ; un torrent se pré- 
cipite dans un fond rempli de brous- 
sailles. Des objets nouveaux et mille 
sensations différentes nous attendùeot 
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' Ces montagnes sont fertiles ; elles 
produisent beaucoup de fnûts, et on 
en tire des laitages délicats; aussi le 
terreîn y est>il fort cher. L'ambition 
des pêcbeurs est d'y acquérir quelque 
propnété , et les habitans aises de 
la comre'e qui ne s'occupent pas de 
commerce , et dont la fortune n'est 
point expose'e à des vicissitudes, ne 
veulent pas vendre des terres qui, 
sans euger des frais ou de grands 
travaux , leur procurent en abondance 
les choses nécessaires k la vie. 

Après la Tour-Ronde, on trouve 
les villages de Meillerie et de Saint- 
Gingoulpb. Là , les travaux de la 
route deviennent remarquables; c'est ' 
du lac , au-dessus duquel elle est 
élevée de 5a pieds, qu'on peut le 
mieux la juger ; on la voit suivre. 
les flancs de la montagne , à travers 
les forêts et les rochers coupés quel- 
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quefoia tk la hauteur de 55 métresj 
des ponts sont places suf les torrens; 
de belles cbausse'es soutiennent les 
terres. Â quelques minutes de Siônt- 
Gingoulph^ on a laissé subsister du 
côte du lac uu rocher qui s'ëléve 
tout couronné de yerdure, et qoi 
retrace les obstacles que la natiu-e 
opposoità la construction du chemin. 
Les ouvertures ont fait découvrir dans 
ce lieu des pétrifications. De pareils 
travaux me semblent bien précieux 
pour les géologues; ils leur révèlent 
des secrets que la nature caohoit 
dans son sein. Les différentes couches 
des rochers , leur inclinaison , leur 
structure , leur couleur se distinguent 
avec facilité , et forment des murs 
en mosaïques que les lichens , là 
mousse et les frùsiers, couvriront 
peu à peu d'un tapis de verdure. 
En géae'ral, op ne peut uop ad-:- 
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mirer le soin avec leqael on a songé 
aux moindres détaib de la route. 
ïie cours des ruisseaux qui descendent 
en grand nombre des sommités est 
dirigé par des canaux ou des aqueducs 
construits avec élégance ; des murs 
en talus contiennent le lac ; des 
bornes sont placées dans les endroits 
escarpés : autrefois les voitures et 
les chevaux même ne pouvoient ar- 
river que jusqu'à la Tour-Ronde. 
On voit serpenter encore le petit 
sentier qui servoit aux bûcherons et 
aux pécheurs, habitans de ces lieux: 
tantôt il est aux pieds du voyageur 
côtoyant la grève; tantôt au-dessus 
de sa tète , au milieu des bois. 

La route de Genève à la Tour- 
Ronde avoit été constndtepar Charles 
Éraanuel III , dans l'espérance de 
faire renaître le commerce et l'ai- 
sance dans cette partie da Chablais , 
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qui avoit beauconp soufTert des 
guerres du XVI.' siècle; ce prince 
Touloit la conliauer et établir une 
GommunicatioD avec l'Italie par le 
grand Saini-Bemard ; mais les Va- 
laisans s'y opposèrent. 

Près de Meillerie, les montagnes, 
couvertes de boux et de sapins , se 
rapprochent de la route ; le lac, d'une 
înunense profondeur , vient battre 
les rochers à pic dans lesquels elle 
est taillée. Rousseau a rendu ces 
lieux célèbres en y plaçant l'asile 
d'un amant malheureux ; et , de 
même que des admirateurs de la 
poésie ancienne vont réciter l'IIliade 
sur les rives de la Troade , ou par- 
courent le Latitim en rêvant à Ëne'e ^ 
à Turnus et à Lavînie , arrétous-nous, 
Monsieiu-, un moment à Meillerie, 
pt e'coutons la description qu'en lait 
fiaiat-Preux. 
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«c Le séjour oii je suis est trîsie et 
» horrible ; il en est plus conforme 
» à l'état de moD ame , et je n'en 
y> habilerois pas si patiemment un 
» plus agréable : une file de rochers 
» stériles borde la côte et environne 
» mon habitation, <Jue l'IÙTer rend 

» encore plus affreuse 

» on n'aperçoit plus de verdure j 
j> l'berbe est jaune et flétrie , les 
» arbres sont dépouilles; le séchard 
» et la froide bise eptassepl les neiges 
» et les glaces. » 

Après «ne absence de plusieurs 
années, Saint-Preux revint à Meilleria 
avec cette Julie qui n'étoit plus pour 
lui ce qu'elle avoit été autrefois ; 
il revint y chercher, les monumens 
d'un amour dont d se croyoit guéri, 
et dont il regreltoit les tourmens ; 
s'il voyoit aujourd'hui ceslieux, qu'ils 
lui paroîtroient changés ! il n'y re- 
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trouveroit plus aucun souvenir, et de 
celle qu'il avoit tant ùmee , et des 
jours consacrés à penser à elle. Les 
arbres et les rochers sur lesquels il 
avoit gravé le nom de Julie sont 
tombés sous les coups de la hache 
et du ciseau ; le torrent qui se dé~ 
bordoit est couvert d'un pont ; le 
bruit des voitures y la vue de bâ~ 
timens plus réguliers que les simples 
cabanes de Meillerie , l'eSarouche- 
roient et lui feroient niéconnoitre 
les rives dont la situation sauvage 
convenoit si bien à sa douleur. 

On entre dans le Valais au village 
de Saint-Giugoulph , dont la moîùe 
seulement appartient à cette Répu- 
blique. L'autre partie est encore à 
la France. Du port de cette villa 
partent la plupart de ces- petits bâ- 
timens qui viennent embellir la vastO' 
étendue du I«c. Des bateaui remplis 
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Ae poissons , des barques chargées 
de bois, de chaux, de rochei-s coupes 
k Meiilene , sa rendent presque tous 
les jours à Geuève ou dans les villes 
de Suisse. A peu de distance de Saint- 
Gingoulphj on fait remarquer comme 
une chose rare xles forêts de noyers. 

La largeur du lac, près du village 
de Boveret, diminue d'une mimière 
«ensUi)e, et les bords opposés, qui 
jusqu'alors nous avoieut été à demi 
cachés par la vapeur , paroissent dis- 
tinctement. Nous découvrons la ville 
de Yevay , le château de Chilien , les 
<raUées et, les torreos qui sillonnent 
les montagnes du Canton-de-Yaud. 
La montagne du Boveret s'écroula 
l'année 565 . Voici ce qu'en dit Marius, 
évèque de Lausanne. 

« La montagne fort élevée du Bo- 
» verfit, ffltuée dans le Valais, s'é^ 
» croula arec tant d'impétaoûlé , 
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» qu'elle engloutit un châiean et 
» plusieurs villages avec tous leurs 
» habhans , et imprima un tel mou- 
» vement au lac, que l'ayant fait 
» sortir desefi rives ^ il détmisit d'an- 
» fùens villages, fcvec les hommes 
7> et les troupeaux ; il entraîna plu" 
j> sieurs templ«» , avec ceux qui 
» servoiênt aux autels j démolit un 
» pont à Genève, abattit des mou^ 
» lins , et étant entre' dans la vUle , 
» fil périr plusieurs personnes. » — 
Grég<nre de Tours ajoute qu'après 
l'eboulement , trente moines s'étant 
rendus dans le lieu où étoît situé 
le château , se mirent à creuser la 
terre, dans l'espe'rance d'y trouver 
des ire'sOrs , mais qu'ils furent bientôt 
engloutis par une Seconde chute de 
la montagne. La côté offre encore 
desmarques d'écroulement. La pente 
en est rapide , et les rockers qui 
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la composent n'ont pas de continuité 
régulière , comme on en remarque 
plus loin f h droite et à gauche. 

La nouvelle route n'est achevée 
que jusqu'au Boveret; onla continue, 
et nous TÎmes pluâeurs ouvriers qui y 
travaïlloient. On emploie surtout des 
Fie'montoîs , qui sont ïntelligens et 
peu senMbles à la fatigue et à la dou- 
leur. Qn nous raconta qu'un ouvrier 
avoit été jeté assez avant dans le lac, 
par l'eSet d'une nùne quï éclata trop 
tôt. On courut à son secours , ne dou- 
tant pas de le retrouver mort ou 
couvert de blessures j il n'étoit qu'é- 
tourdi et nn peu iroîssé ; il ne voulut 
point aller à l'hôpital, se secoua, 
but un grand verre d'eau-de-vie , 
et se remit tout de suite au travail, 
comme s'il ne lui fût rien arrivé. 

Je termine ici ma lettre, Monsieur. 
— £n suivant les bords du lac, nous 
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Mvotis déjà fait quelques pas dans le 
Valais; dans peu de jours, encôtdyant 
le ELhÔDe , nous parviendrons au piet} 
du Kmplon. 



LETTRE II. 

_f\. quelque distance du Soperet, 
la valle'e se trouve extrêmement re»' 
serrée entre )e Rhône et la mon- 
tagne. Un château, nommé laport« 
de Ce, au travers duquel la routa 
passe sur un pont levis , ferme le pays. 
Cette ûtuation est remarquable ; 
nous mettons pied à terre pour en 
mieux juger : notre voiture côtoio 
Ces immenses rochers, qui s'élèvent 
& pic ; elle s'enfonce sous ta voûte 
qu'elle fait retentir dn bruit des 
chaînes qui soutiennent le pont. Nous 
nous croyons transportés dans ce» 
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tem$ da moyen âge , lorsqiie les 
Valaîsans posoient Ifis premiers fon- 
demens de leur liberté j mats la dé- 
gradation, le silence, fabandon de 
ce bâtiment nous rappellent bientôt 
tout le t«ms qui a dû s'écouler dès lors. 
Près de ce fort est un bac pour 
traverser le Rhône j des jeunes gens 
qui vont cfaercber dn travail hors de 
leur pays se présentent snr la rive 
opposée -y deux bateliers s'efforcent 
de couper le courant du fleuve , en 
se laissant dériver j on aborde, et la 
troupe continue tranquillement sa 
route. Un berger fort Âgé, qui garde 
près de là des troupeaux , nous ap- 
prend qu'on entretient , pour toute 
garnison , un soldat et un conciei^e 
dans le fort de Ce : j'aurois aime' 
entendre delà bouche de ce vieillard , 
au pied de ces crénaux, quelques 
récits de l'obscure histoire de cette 
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éonirée , que le» liabitans dt ces liedx 
se seroient transmis de père en fils. 

De l'autre côte de la porte de Ce, 
la Talle'e s'élargit ; l'on voit s'eteadre 
de grandes prairies couvertes d'arbres 
fnùtiers, parsemées dliabitatîons et 
de jardins bien cultivés , que séparent 
de légères claies de sapin ; des paysans, 
des femmes , des enfans répandus 
dans ces prairies et comme à l'ombre 
de ces fortifications que leUrs ancêtres 
avaient élevées pour les défendre ^ 
s'ocGupoient de la seconde récolte 
des foins ; dans le fond du paysage , 
des bateaux qui remontoîentle fleuve, 
dont on ne pouvoit découvrir le cours, 
faisoient apercevoir leurs voiles blau" 
ches, etsembloientpénétreraumilieu 
desforéu de la rive opposée. 

Tout nous annonce un pays nou- 
veau ; les habitations que nous ren-' 
controns sont entourées d'une galerie 
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de bois; le toit qui se proloDge ext^ 
rîeurement est construit de planches 
minces , cbarge'es de grosses pierres j 
sous la saillie qu'il forme , l'habitant 
de la maison range sa provision de 
bois, en ménageant des ouvertures 
pour les petites fenêtres de son loge- 
ment; il se procure ainsi un nouveau 
rempart contre le froid. Les granges 
sont élevées sur des pieux termine's 
par des pierres plates et saillantes^ 
afin d'empêcher les rats et les souris 
d'y pénétrer ; ces cabanes , cons- 
truites en bois de mélèze y d'une 
couleur rougeâtre , sont parsemées 
çà et là dans les prairies, et s'é- 
lèvent à une assez grande hauteur , 
sur la pente des montagnes. 

Nous traversons les beaux villages 
de Vouvri et de Monthey , et nous 
prenons une idée des mœurs du 
pays : les femmes portent de petits 
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chapeaux , qu'elles ornent de rubans, 
de pièces de brocart et de dentelles; 
celte coiffure est jolie lorsqu'elle 
est encore dans sa fraîcheur : je 
croîs que la mode du jour est dç 
garnir ces chapeaux de rubans roses, 
et de les doubler de taffetas de la 
même couleur : j'auroîs aimé domier 
des détails plus étendus et plue préci^ 
sur les parures du Valais, mais je 
sais que les hommes ont rarement 
les lalens nécessaires pouV traiter 
une matière si délicate , et qu'en 
dépit de mes recherches j la lecture 
de ce que j'avance ici pourroît faire 
sourire de pitié une jeune habitantç 
de Saint-Maurice ou de la capitale. 
Nous rencontrons des crétins en 
assez grand nombre ; on les voit or- 
dinairement devant leurs portes , ex- 
poses au soleil, et couchés au milieu 
de la boue dans une entière inaction* 
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les signes extérieurs de leur diffor- 
mité sont des goitres énormes, un 
tein olivâtre , des traits épatés : on 
remarque parmi eux différens degrés 
d'abrutissement j quelques-uns peu- 
vent être employés aux travaux les 
plus simples de la campagne, mais 
un grand nombre sont incapables de 
toute occupation. Lorsque nous nous 
adressions à eux , nous n'obtenions 
pour toute réponse que des inflexions 
de voipsemblables aux cris d'un ani- 
mal; un sourire affreux, qui contrastoît 
avec ce que nous éprouvions, venoit 
se peindre sur le visage de ces pauvres 
créatures. La vue de ces êtres , que 
leur&gure plaçoit parmi les hommes, 
mais qui semblent avoir e'ié rejetés 
dans la classe des animaux , inspire 
de la tristesse et une sorte d'effroi. 
Tous les étrangers qui ont traversé 
le Valais se sont crus obligés d'in- 
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Tenter un système pour expliquer les 
causes de cette dégradation. M. de 
Saussure , qui a fait de profondes 
recherches sur ce sujet, donne pour 
cause au cretinisme la chaleur et ]a 
stagnadon de l'air du fond de lavalle'e. 
L'on avoit avance que les Valaisans 
Toyoient avec plaisir leurs enfaus dans 
un e'tat qui les rendoit incapables de 
commettre des fautes et leur assuroit 
le bonheur cdesfe : ce pre'jugé seroit 
touchant et bien digne de ce peuple 
ignorant et vertueux; mais les in- 
formations que j'ai prises m'ont con- 
vaincu qu^ n'existe point; ce qui 
a pu accre'dîter cette idée , ce sont 
les soins que l'on accorde à ces êtres 
de'nue's de toute ressource ; les Va- 
laisans sont trop amples et trop ac- 
coutumes à un pareil spectacle pour 
en rougir et pour chercher à le dis- 
simuler ; au reste , l'on observe que 



,;,■ Google 



(58) 
le nombre des crétins diminue sen-f 
ûblement, par la précaution que 
prennent les habitans aisés, d'envoyer 
leurs femmes accoucher sur la mon- 
tagne, et d'y faire élever lenrs enfans 
îusqu'à Tàge dç dix â douze ans. 

L'entrée de Saint-Maurice a de 
grands rapports avec celle de la porte 
de Ce. La dent de la M orcte et la dent 
du Midi rétrécissent le passage , et 
semblent vouloir feimer le pays une 
seconde fois. Le beau pout qui est 
jeté sur les bases de ces deux mon- 
tagnes, appartient an Valais et au 
Canton-de-Vatid, et réunit ces deux 
états ; il est long d'environ aoo pieds, 
et n'a qu'une seule arche ; au milieu 
est une petite chapelle , dans laquelle 
les Valaisans disent la messe ; ce 
sont eux qui sont chargés des ré* 
paralions du pout , et qui reçoivent 
le péage; il est à remarquer que 
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ce passage elroit etoit le senl , avant 
la constrnctjon de la nouvelle route, 
qui fût ouvert aux voitures , et qu'en 
fermant une porte, onleurdefendoit 
l'entrée de tout le Valais. Quelques 
historiens croient que ce pont et le 
château qui le domine sont l'ouvrage 
de Jules-Cesar, qui, lors de la guerre 
des Gaules, voulut s'assurer des pas- 
sages des Alpes*; d'autres en attribuent 
la construction à Juste de Sllinen , 
évéque de Ston, en i483, qui releva 
les monumensqui avoient étédetruîts 
dans une guerre précédente, et fit 
rebâtir les villes de Martigni et de 
Siont-Maurice. Sîllinen est connu par 
l'alliance qu'il contracta avec Sigis- 
mond, archiduc d'Autriche, contre 
Charles de Bourgogne; il' eut pour 
successeur le célèbre Schioner. 

-* Sùnler de Valetia. 
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Saint-Maurice est domiiié par de 
hauts rochers qoi suq)lombent; les 
arbres qui j Croissent forment des 
berceaux ail-dessus .de la première 
rue. C'est près de cette ville que fut 
massaCre'e la le'gion The'beenne : l'au* 
thenliditë de ce fait a été contestée; 
l'on a dit quË la vallée de Saint- 
Maurice ëtoil trop e'troite pour con- 
tenir à la fois une le^on composée de 
plus de 6000 homilies et l'armée de 
Maximien, qui massacra cette legiouy 
mais il faut observer que les rochers 
s'écartent beaucoup à peu de distance 
dé là ville , ei que la vallée devient 
fort large ; d'ailleurs la fondation d'un 
couvent de'die à St. Maurice, dans le 
lieu où il péiit , la vénération qu'oa 
accorde à ceraarlyr , le changement 
de nom de la ville , qui se nommoit 
autrefois ^gaunimt^ l'ordre de St. 
Maurice et de Lazare , crée par les 
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Ducs de Savoie, sont des monnAiens 
qui s'accordent avec les histoiîens sur 
cet événement *. 

&niler, ^ciivain du XVI.* siècle, 
le raconte avec détail dans un e'crît 
envoyé k l'abbé de Saint-Maurice: 
Les soldats qui coniposoient la légion 
Theliéenne avcnent reçu le baptême 
de Zabda, évêqne de Jérusalem; et 
les instructions de Marcelin , évéque 
de Rome, lors de leur passage dans 
cette ville , avoient aSènni lenr 
croyance. Étant arrivés à Agaunum , 
-et apprenant qu'ils étoient destinés 
i poursuivre les chrétiens , ils refu- 
sèrent d'obéir; à la nouvelle de leur 
résistance , Maximien , qui étoit à 



* Simleri falesice deacriptio. Cttillimani 
JSeluetia. Suiaeri Chronologia Helvetica, 
S. Euchêre, paaaio S. MauritU. Baldesano, 
tU Rivae. etc. elc. 



, Coo'îlc 



(4.) 
Martigni , se livra à la plus violante 
colère, fit décimer lalëgion, et renou* 
vêla ses ordres j ce supplice n'ayaot 
point epouTante les soldats, le prince 
les fit décimer une seconde fois , et 
ordonna à ceux que le sort avoit con- 
serves d'obéir ; ces hommes valeu- 
reux, fortifies parles exhortations des 
prêtres qui les accompagnoient, et par 
celles du Sénateur Candide^ entoures 
des corps sanglans de leurs tiompa- 
gnoDS , répondirent à l'Emperenr ; 
« Maxi[uien,DOlissommeBte8soIdats, 
1» maisnousrespectonsDieuplosque 
» toi; il noosa donné la vie, et nous 
» ne tenons de wi que le prix de nos 
» peines; nous savons combattre des 
» ennemis , et non plonger nos mains 
n danslesangdeshommcs vertueux; 
y» si Ton n'exige pas de nous un si 
j) horrible attentat , nous voilà prêts 
» à obéir , comme nous l'avons fait 
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» jusqu'à présent, mais nous sommtis 
» chrétiens , et nous ne pouvons 
% égorger nos frères. » 

Haximien, désespérant dé Ttûocre 
leur généreuse résistance ^ les fit en-* 
tourer et massacrer par son armée : 
le courage de ces martyrs est d'an-* 
tant plus digne de la cause pour 
laquelle ils périssoient, qu'ils surent 
résister atix ordres injustes de leur 
chef, sans le braver, et recevoir la 
mort sans ^ plaindre. 

Sur les rocs à pic qui dominent 
la ville de Saint-Maurice , on voit 
mie église et un petit bâtiment habité 
par un ermite , qui cultive un jardin 
de quelques toises , placé sur un^ 
saîUie du rocher à côté de sa demeure. 
Cette retraite rappelle celle des ana- 
chorètes de la Thébaïde , qui , sé- 
parés du monde entier, passoient leur 
vie dans la médiuûon et la prière. 
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Le pays qui s'éiend entre Saint- 
Maurice et Manigni j est ste'rile ; deâ 
ronces couvrent presque toute ta 
Talle'e. La belle cascade de Fissevaclie 
embellit cea lieux sauvages; la Sa- 
lanche qui la forme sortd'un profond 
ûHon qu'elle a ereusd dans la mon-* 
tagne, et tombe perpendiculairement 
d'une hauteur de 370 h 3oo pieds j 
l'onde, en se brisant dans sa chute ^ 
se transforme en une gaze bnllante 
qui voile le rocher : on ne peut trop 
admirer les beaux effets que l'eau 
produit dans le paysage , et la diver- 
sité des aspects sons lesquels elle se 
présente; tandis que la Salanche, ré- 
duite en poussière , revêt cent formes 
diSereotes, se confond avec l'air , 
brille de l'e'clat de la nacre f et re^ 
fléchit les nuances de l'arc-en-ciel, 
les ondes noires du Tiîent sortent 
à peu de distance d'une crevasse 
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profonde , formée par une rupture 
des rochers ; ce torrent , dans son 
cours triste et uniforme , semble 
regretter rokscurite de la montagne ^ 
et craindre d'attirer les regards. 

lie Rhône , dpot nous suivons les 
mes , charie une grande quantité 
de bois ; ses bords et ses !!$$ en 
sont couverts : on nous apprend 
<jue ce bois vient de Sion , et qu'on 
le fait descendre jusqu'il Villeneuve; 
l'on remonte le fleuve dans un petit 
bateau ^ pour dégager les pièces 
arrêtées dans leur route ; il est dé- 
fendu aux babillais des environs de 
se les approprier. 

Il y a une grande différence poiv 
la température entre les deux rives 
du Rhône ; nous en pûmes }uger dans 
un voyage que nous fîmes en Valais 
jm commencement du printems. 

Sur la rive gauchie , l'on voyoit 
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les sapins et les mélèzes; la végé- 
tation ne se ressentoit point encore 
de la présence des beanx jours ; seu- 
iement quelque» plantes alpines, les 
piimevères roses , fleurissoient par 
touffes au milieu des rochers ; sur 
la rive droite, croissoient les chênes; 
l'herbe épaisse des prairies étoit 
émaillée de violettes et d'anémones; 
les arbres fruitier» e'toient couverts 
de fleurs; l'on entendoit bourdonner 
les abeilles; tous les papillons du 
printems voltigeoient autour de nous, 
et de grands lézards verts s'étendoient 
au soleil sur les rochers. 

Vis-à-vis de Martigni l'onvoil les 
villages de Branson et de Fouilly , 
situés dans la partie la plus chaude 
de tout le Yalms ; les vignobles de 
Branson sont fort estimés ; on m'a 
assuré qu'on en vendoit souvent la 
toise carrée 18 fran:cs , et que , dans 
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les bonnes années, ils rendoient 1^- 
te'rét de cette somme au 5 p.' ^. 

La ville de Marlîgnl est située 
à la re'uuion des roules de France, 
dltalie , de Chamouni , et à l'entrée 
de la grande vallée du Rhône : ce 
fleuve, qui preild sa source dana 
la montagne de la Fourche , à l'ex- 
tre'raité du Valais, et dont le cours, 
jusrpi'à son entrée dans le lac de 
Genève, détermine l'étendue de ce 
pays , repoussé par la montagne de 
la ForcJa , a été obligé de se tourner 
vers le Nord. 

Nous allâmes voir , k Martignï , 
M. le pneur Murith , qui noua 
montra avec beaucoup de complai- 
sance un beau cabinet de miaé- 
ralcH^e : ce savant ecclésiastique 
connott à fond Ilùstoire naturelle du 
Valais; il vient de publier un ouvrage 
qui sera' fort utile aux botanistes ; 
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dans cet ouvrage il leur sert de guide 
dans toutesles vallées qui conûenneut 
des plantes rares, etaniiue ces courses 
scientifiques par une description ra- 
pide des lieux -qu'il visite. 

La Re'pablique du Valais a environ 
aoo lieues carrées de surface ; elle 
se compose de la grande vallée du 
Rbâne , «l de plusieurs autres vallées 
late'rales et moins considérables; on 
en compte treize qui s'étendent du 
côté du midi, et trois du côté du 
nord, sans parler de plusieurs autres 
fort petites ou inhabitées. La vallée 
du Rhône est la plus grande de 
toute la Suisse : depuis les monts 
de la Fourche , où elle commence , 
jusqu'au lac de Genève, où elle se 
termine, on compte 56 lieues, ^est 
aussi une . des plus profondes , car 
le bas est peu élevé au-dessus de 
la mer, tandis que le Mom-Rose, 
le 
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le Mont-Cervin et les autres som- 
mités qui dominent ce pays sont 
du nombre des montagnes les plus 
élevées de Fancien continent; aussi 
le Yalais , situe sous une latitude 
tempe're'e , réunit-il les produclîona 
des climats brûlans , et celles des 
climats glacés: dans les mois d'été, 
les rayons du soleil, réfléchis et con- 
centrés par ces hautes montagnes , 
y produisent une chaleur extraor- 
dinaire , y font germer l'aloès et 
la figue d'Inde , y mûrissent le raisin ^ ' 
qui produit un vin très-fort ; tandis 
que, sur la cime de ces mêmes mon- 
tagnes , croissent le génipi et le ro- 
dodendron. Le voyageur accablé , 
que le souffle d'aucun vent ne vieqt 
raSratcbir , côtoie lentetnent ces ro- 
chers brûlans : fatigué par des troupes 
d'insectes qqi voltigent autour de 
loi , étourdi des cris monotones de 
3 
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ta. cigale , il se croîi sous (e soleil 
d$s p^ys méridionaux. 

Ce pays «st «usa le séjovir des 
nuages, attires par les pics ^lev^s : ces 
.nuëes ^ atrête'es sur le Talais y y se'- 
jouiuent loiig-ienis, et se népaDdent 
enfin en torrens d¥ pltùe ; les moo- 
iiignes T^rs«m toutes leurs eaux dans 
ie fond àe la vallée, où une grande 
partie demeure sta^ante dans les 
piarais qui ))o.rdent le Rliône; elle 
«est ensuite pompée par le soled , et 
retomba de nouveau. 

Cet ^ir brûlant , ces v:apeurs ma- 
fiécageuses , ces brouUtards presque 
lîonstans qui pèsent «ur le Yatais , et 
y forment une atmosphèrie pesante et 
inaIsaine,sont probablement la cause, 
xiOD-seulemeiH des goitres et du cre- 
tùiisme , mais encore de la mollesse 
«t de l'inertie qu'on trouv.e ge'nëi»T 
iement chez tious l^ea habitaj(is du 
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fond de la vallée , et qui dispàroîssent 
dans des li^ux plus élevés. 

La fertilité du Valais varie beau- 
coup i près de Martigni , les rochers 
qui s'élèveDt à pic ne présentent 
aucune place k la culture ; des marais 
occupent une partie du bas de la 
vallée; sur Jes bords de la livière, 
des troupes de chevaux paissent en 
liberté; la nuit, ils se retirent sur 
les terrains secs ; lorsque le pro- 
priétaire veut s'en servir, il envoie 
à leur rscherehe un homme à cheval » 
qui , muni d'une longne corde , la 
jette adroitement autour du cou 
de l'animal qu'il veut ramener. 

En venant des paysans couper des 
joncs, qui nous sembloi^it de loin 
des épis de blé, et faire fuir devant 
eux des oiseaux de toute espèce, nous 
nous sommes rappelés i» diarmante 
deacriplion ào M. Chateaubriand. 



lC.oog\i: 



{6M 
« Les marais , tout ouisibles qu'ils 
» sembIent,ODtcepentlant de grandes 
» utilite's ; leur limon et les cendres 
» de leurs berbes foumisseut des 
» engrais aux laboureurs ; leurs ro-^ 
» seaux donnent le feu et le toit à 
» de pauvres familles , frêle coi>- 
» verture , en harmome avec la vie 
» de rhooime et qui ne dure pas 

» plus que nos jours! En 

» automne , ces marais sont plantes 
» de joncs desséches , qui donnent à 
3> la ste'rilité même , l'air des plus 
» opulentej moissons; le vent, glis- 
» sant sur ces roseaux, incline tour 
» à tour leur cime ; l'une s'ababse , 
» tandis que l'autre se relève ; puis 
» soudain toute la forêt venant à se 
V courber à la fois, on découvre, ou 
» le butor doré , ou le héron blanc, 
» qui se tient immobile sur une 
» longuepate^commesuronepieu. » 



l;, GOOt^l>J 



(63) 

!Le pays change ensuite ; de beaux 
))âturages remplacent les mams j 
des vignes soutenues par de.peùts 
murs s'élèvent en terrasses les unes 
au-dessus des autres , et tapissent 
le bas' des montagnes tournées vers 
le' midi; sur celles opposées au nord, 
des cbamps' viennent se mêler à la 
verdure des bois et des prairies. 
Des villages, des églises et des ora- 
toires remarquables par. leur blan- 
cheur, décorent les cimes qui com-, 
mandent Sîou. ' 

Cette ville , àtue'e à six lieues de 
Martigni , est la capitale du Valais, 
et la re'sidence d'un évêque.j elle 
est fort ancienne ^ et son nom e'ioit 
connu du tems de Jules -Ce'sar et 
d'Auguste. Sien, dans le siècle der- 
nier , a été successivement ravage' 
par les eaux , le feu et la guerre ; 
la grande rue est formée de maisons 
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neares, bâùes avec goût , mais qnî 
contrastent tristement avec les ma- 
sures qui les entourent : deux vieux 
çhâteanx-. élevés sur deux co]line& 
dominent cette ville j le piqs élevé se 
nomme Tourbillon ; c'est là qne s'as- 
eembloit autrefob le consâl d'état, et 
qu'on conronnoit l'évéque, quï faisoit 
sa réùdence daiM un château situé à 
peu de distance des deux autres ; 
un magasin à pondre ayant sauté, 
mît le feu à Tauii>iIlon, près duquel 
il étoit placé : il ne reste plus de 
cet édifice que quelques murailles 
crénelées, et des sureaux croissent 
dans la place que les «ppartemens 
occupoient autrefois ; la vue de 
Tourbillon est fort étendue ; on suit 
le cours du Rhône depuis Martîgni 
à Leuck, et Ton peut, ^'tta seul 
coup-d'orâl, prendre une idée de 
tout le payS' 
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Sur des rochers d'un accès dâSc3e 
qui domineot le fleuve , oq voit la» 
ruines des deux châteaux, de Seon et 
de Montorges. En i375, Antoine de 
Tham fit précipiter du haut du châ- 
teau de Seon , Gradecitis, e'vêque de 
SioD , ainsi que son chapelain , pen- 
dant que ces deux eccle'sïastîqtiês re-' 
citoient leurs prières du malin : de 
Tbum avoit eu des de'mêle's avec 
GradecioSf et il s'empara du château 
dans le moment ofa l'evéque n*avoit 
aucune troupe poiir le de'fendre; les 
Valaisans, irrités de sa mort, prirent 
les armes pour le venger, attaquèrent 
son meurtrier, qui avoït re'unî quel- 
ques amis auprès de lui , le de'firent , 
le tuèrent dans le combat , et dé- 
vastèrent ses biens *. Quarante ans 
après, lesYalaisans, assiégeant dans ce 
même château leur ffvéque Guichard, 

♦ Simler. Liy. U. 
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lui accordèrent, à la sollicitalion des 
cantons alliés, la permission d'en 
Bortir avec sa famille , et mirent 
le feu à Seon. 

La seconde colline , nomme'e Va- 
lère , présente un amas de bâtimens 
sans règle et sans goût, des débris 
de fortifications recouveru de che- 
tives habitations, entremêlées d'ar- 
bres , et Je tout domine' par tme 
vieille église gothique , qui s'élève 
au milieu de ces ruines et des rochers 
qui les soutâenoent ; on y Toit les 
restes de la demeiu-e de Théodore , 
premier évèque de Sion. Les cha- 
noines de la ville faisoient autrefois. 
leur résidence dans ce lieu; il est 
maintenant habité par quelques pau- 
vres familles qui^ trouvent des loge- 
mens à bas pnx. 

Nous aperçûmes , auprès de 
Valère, deux femmes qui s'avan* 
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çoiest lentement ; l'habit de drap 
grossier qui les couvroit jusques sur 
ia tête , et un chapelet pendant & 
leur ceinture, nous apprirent qu'elles 
étoient religieuses; elles nous dirent 
qu'elles s'appeloient les soeurs de la 
Solitude Chrétieime ; elles descen- 
doient tous les matins dans un hôpital 
de la ville , pour y enseigner les en- 
fans ^ et revenoient passer la nuit 
dans cette habitation, bien conforme 
au nom qu'elles s'e'toient donne'; 
quelques autres sœurs etoient ré- 
pandues sur la colline ; elles s'occu- 
poient des travaux de la campagne ; 
nous les quittâmes , frappés de leur 
air de calme et de 'douceur. 

Nous avions été voir dans la ville 
un couvent de capucins qui noua 
avolt fait une impression d'un autre 
genre ; on nous avoit montré, dans 
le réfectoire, une horloge. qui faisoit 
3* 
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cbeminer dix-huit aiguilles, toutes 
ayant nu mouvement diEfërent ; l'une 
marquoit le lever et le coucher du 
soleil ; l'autre le départ et l'anÏTés 
des couriers; plusieurs, Te'poque des 
piincipales fêtes ; « celui qui l'a coDSf 
X truite est fort adroit , » nous (Ut 
le père gardien , a mais je ne lui 
X> permets plus de perdre son tems 
» à de pareilles choses; il y a trop 
A k faire dans le couvent. t> Ainsi 
celui qui avoit su , dans sa retraite , 
ùrer parti des talens que lui avoit 
donnes la nature , e'toit arraché à 
ses goûts pour s'occuper des travaux 
les plus grossiers , k côté de l'homme 
ignorant, et pour mendier son pain, 
tandis qu'il eût pu le gagner ho- 
norablement par son travail. 

De ces lieux , que nous venons 
de voir habités par de pauvres fa- 
milles et de tinûdes reli^eusea, les 
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eVéques dé Sion commaDdoient au- 
trefois k tout le pays, réduit sous 
leurdomiiiatioQ, après la Iîd des deux 
royaumes de Bourgogne : pràices du 
Saint-Empire , décorés du titre de 
pre'fets et comtes du Valais, ib 
jouissoient d'un pouvoir illimité. Du 
food de ces châteaux , maiotenant 
détruits, le célèbre cardinal Sdiinner 
bouIeTersoit les affaires de I'£urdpe , 
communiquoit aux Suisses la haine 
qu'il avoit vouée à la France , con- 
servoit à MaxïmiJîeii Sforce son duché 
de Milan, agrandissoit la république ' 
du côté du midi. Ce prélat , né dans 
le sein des montagnes , de parens 
obscurs , acquit la plus grande in- 
fluence dans les affaires de PËurope; 
ce fut lui qui persuada aux Suisses 
d'abandonner les drapeaux de Fran" 
cois I, et d'attaquer ce Fnnce k 
Marigoan. L'on sait que le champ 
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de bataille, qui pendant deux jours 
fut arrose du sang des deux partis, 
demeura enfin aux François. 

Les Yalaïsans , fatigues de la ty- 
rannie des evêques, se révoltèrent, 
et ayant contracte' une alliance avec 
les cantons d'Uri , d'Underwald et 
de Lucerne, obtinrent leur liberté; 
l'on mit de grandes bornes à la 
puissance des évéques, qui, depuis 
ce tems-là , a toujours été en di- 
minuant , et enfin a été réduite au 
maniement des afiaires ecclésiasti- 
ques par la nouvelle constitution ; 
l'évêque n'occupe plus que la se- 
conde place dans la diète , qui 
s'assemble deux fois par an. 

£n traversant le Valais , on se 
croit encore dans le moyeu âge ; 
il sembleroit que ce pays n'a pas 
marché de front avec le reste de 
l'Europe , et que la civilisaiien et 
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les lutmèrea n'ont pu franchir encore 
les hautes montagnes qui le se'parent 
du monde ; des châteaux placés sur 
des monticules ; des villes bâties 
sur le flauc des montagnes , et dé- 
fendues par des tours ; des maisons 
oii l'on semble craindre la lumière 
du jour, rappellent ces tems de la 
fe'odalité où de petits piinces étoient 
en état de guerre continuelle , et ojt 
les peuples avoient toujours à com- 
battre pour défendre leurs propriétés 
et leur vie. 

Les bornes des différens dizains 
du Valais sont fixées par des po- 
tences qui s'élèvent sur des collines 
k côté des chemins; cet usage semble 
venir des gouvememens barbares j 
qui rappeloient leur pouvoir par la 
plus triste de leurs prérogatives. 

Les habitans du bas de la valle'e 
sont indolens ^ ou les preudroit plutôt 
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pour des yassaux timides qoe pour 
Un peuple libre ; peu d'industrie , 
noï commerce.; ils ne tirent point 
de ce qui leur appartient tout le 
parti possible : on voit rarement chez 
eux l'expression de la joie. Nous 
traversâmes, à notre retoar de Milan, 
le Valais dans le lems des vendanges; 
les pentes des montagnes étoient 
couvertes d'hommes et de femmes 
qui de'pouilloient les ceps; mais les 
échos de la vallée ne re'pe'toieni 
point ces chants et ces cris de joie 
qui retentissent dam les vignobles 
du reste de la Suisse; pendant la 
récolte des foins , les ouvriers gar- 
doient le même silence : ce qui em- 
bellit le spectacle de la campagne, 
c'est le sentiment du bonheur de 
ceux qui l'habitent. Que trouverions- 
nous d'agréable dans la vue de paysans 
courbés pémblement, exposés à la 
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rignenr des saisons, si le brtiit fl*tt«tir 
de leurs chants ne veooît DOns ap- 
prendre qa*il3 sont heureux , malgré 
leur fatigue; tout ce qui les entoure 
nous paroît alors être l'expression 
de la joie. Les chansons nationales 
ont encore tin charme de plus : la 
ranz des vaches , entendu dans les 
montagnes de Sch-witz et d'Under- 
■walden ; les poe'sies d'Ossian, chantées 
au ndrd de l'ÉcosBe , en nous rappe- 
lant les inclinations des habitans de 
ces pays, nous retracent avec vivacité 
les tems où ils ont vécu , et prennent 
dans la bouche de leurs descendaua 
un caractère imposant et religieux. 

Le boni^ de Kerre , à trois lieues 
de la capitale , est dans une situaûon 
agréable ; on y voit une église et 
des bâlimens plus ornés que dans le 
reste du Valais ; c'est le domicile 
des gens les plus riches du pays, et 
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enir*autres de la noble famille de 
Coarteo. De SioD à Brigg , l'on 
remarque le théâtre des batailles li- 
vrées entre les Valaisans et les Fran- 
çois, dans la sanglante guerre que^ 
pendant l'année 179a, et pendant 
l'ete' de 1799, '^ directoire fit aux 
malheureux habitans de ces contrées. 
Les paysans du haut Valais déployè- 
rent uD grand courage ; la connois- 
Kance qu'ils avoîent de leur pays les 
rendoit redoutables à leurs ennemis^ 
mais ils furent enfin obligés de ce'der 
à la supériorité' du nombre et de 
la discipline. 

Les François profitèrent , dit-on, 
d'un jour de fête oti leurs adversaires, 
croyant n'avoir rien à craindre, se 
livroient au vin avec excès ; les vain- 
queurs abusèrent des droits de la 
guerre. Ils devinrent les maUres d'un 
pays désert et. couvert de cendresj 
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la misère du pays en vint an point 
que les moissons qui n'avoient pas 
et^ brâlees, manquèrent de bras 
pour être recueillies j Us cantons 
voisins furent obliges d'envoyer des 
secours considérables de vivres et de 
vétemens , et de recevoir chez enz 
un grand nombre d*orpfaelins abau- 



La France ; après avoir e'te pour 
le Valais une cruelle ennemie, est 
devenue sa protectrice et son alliée 
fidèle : à câté des lieux que les armées 
du gouvernement pre'cédént avoient 
arroses de sang , elle fait construire 
une belle route , qui sera , pour 
les Valaisans , d'une grande utilité' j 
et. dont ils n'auroient pu supporter 
la dépense , en abolissant les dis- 
tinctions qui existoient entre le haut 
et le bas Valais , depuis que celui-ci 
avoit été' conquis par les dizains de 
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Brîgg et de Son snrle duc dé Savoîej 
et en accordant i tons les habitons 
la liberté et une égalité 'de droits , 
la France a détruit le germe des 
haines et des jaloosies qui divisoieBi 
ce pays. 

Les impôts se rédiûsent k quelques 
droits sur le sel et gw l'enlre'e dei 
marchandises ; il est vrai que ï«» 
besoins de l'e'tat ne sont pas fort 
étendus ; il n'entretient aucune troupe 
réglée dans llntérieur , et le trai' 
tement des adminislrateiirs «st fort 
peu considérable; le grand-baillîf, 
premier magistrat de la, répubKque, 
ne reçoit que cent vingt louis par an, 
les conseillers , une somme bien 
inférieure. 

Quand on re'flécint aux suites de 
la guerre du Valais , on seroit tenté 
de croire qu'elle a été faite dans le 
but d'introduire f comme de force , 
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àrU dans ce pays saavage : jusqu'a- 
lors f les Valaisans , enfermé» daoi 
leurs fflonugnes, ignoras du monde, 
dont 3s de'siroient ne pas attirer 
rattenUon; jaloux de leur obscuritiîy 
de leur ignorance y de leur pauvreté 
même, qu'ils croyoient nécessaire 
i leur bonheor , u'aui-oient soufiert 
aucun changement dans leur m^ 
nière d'exister , et dédûgnoient les 
moyens d'attirer l'tdioiidance an nùfiev 
d'eux; des officiers de retour des pays 
les plus civilisés , se IiAtoient, «a 
rentrant dans Icrurs demeures y d'ou- 
blier ce qu'ils avoient vu , et retrou- 
▼oient avec joie ces mœurs simples 
qui avoient «itouré leur» berceaux : 
luiies à leur sort , les épouses fidèles 
qui avoient partagé avec eux le spec- 
tacle du monde^ déposoient alors les 
vétemens de grandes villes, pour 



,;,■ Google 



(68) 
reprendra le simple corset et la mo- 
deste coiffure de leurs compatriotes ; 
celui qui auroit voulu faire jouir 
sa patrie des lumières qu'il y rap- 
portoit, ou l'elslouir pa^ l'imitation 
des mœurs e'trangères , auroit été 
regardé comme xm citoyen indigne 
de ce nom, conjuré contre la liberté 
publique. Mais to ut change^I'ancienne 
tranquillité s'évanouit, des troubles 
s'élèvent dans rintéiieuT, des étrangers 
pénètrent à main armée dans la vallée, 
les habitans sont obliges de se ré- 
pandre dans les pays voisins ; la paix 
ren^t ensuite ; une route superbe 
s'élève au milieu de ces montagnes; 
des voyageurs la parcourent en foule ; 
les Yalaisans, malgré eux, apprennent 
à connottre les hommes ; ils s'en-* 
richiront sans l'avoir désiré ^ leurs 
mabons , détruites par la guerre , 
seront rebâties sur des plans plus 
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commodes et plus favorables i la 
santé ^ leurs champs seront mieux 
cultives; ils apprendront k échanger 
ce que leur sol fournit en abondance^ 
contre les produits de l'industrie des 
pays étrangers. 

Après Serre, de haute monticule» 
de sable s'élèvent en cônes ddns la' 
vallée ; le lit du fleuve se couvre 
de petites Ues verdoyantes formées 
par des troncs d'arbres et des sapins 
entraînes par le courant. A notre 
gauche , nous découvrons la ville de 
Leuck , placée sur les flancs de la 
montagne, et fortifiée par un antique 
château qui appartenoit autrefois i 
l'évéque. L'habillement, la figure 
et le langage des habïtans ne sont 
pas moins remarquables que le pays 
qu'ils habitent ; ils parlent l'allemand 
du moyeu âge. 

A Turtmami > nous allâmes voir 
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nue easeade aussi belle que celle de 
Piaatvache j dans une mnation plus 
remarquable ; un sentier étroit et 
{pissant conduit dans un fond garni 
de hauts rochers qni semblent avoir 
^t^ ainsi ctisposes pour former un 
«mplùthe'âtre , amonr du torrent 
qui se précipite en grande masse, 
trec un bruit majestueux. 

Le bourg de Yîège, situé à l'entrée 
des vallées de Sass et de Saint Nicolas, 
s'étead sur la rivière qui eu descend ; 
deux églises d*ime architecture re- 
marquable, dans la partie la plus 
élevée du village , se dessinent sur 
les montagnes que domine le Mont- 
Rose : nous nous arrét&m^es àViège un 
(hmanche ; le son grave des cantiques 
«Hemands retentîssoit dans ees bâ- 
tûneas gothiques , ornés de figures 
bizarres; sur le cimetière s'elevoient 
dM tta d'»8 et de crânes rangés 
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avee soin ; après le service divin , 
les femmes se retirest dans leurs de- 
meures j les hommes , assis devant 
leurs portes, jouissent eosileQC« du 
repos : nous nous crûmes encoro 
dans le XV.' siècle. 

Après Yiège, on trouve de grandes 
prairies marécageuses; des bergers 
et des beigères abandonnant lemv 
troupeaux^ entrent dans les marais, 
s'y enfoncent jusiqu'à la ceinture, en 
Retirent des paquets de chanvre , 
^'on j fait rouir , les secouent , 
les replo^igent et vont les laver dans 
un ruisseau : la vue d'un pareil travail 
désabuseroit .ceux <pii croient trouver 
encore d»ia-l«s campagnes ces Tircii 
et ces Chloeft, chantes par Oessner 
et Fontenelle. Hélas! s^ en exista 
«ncore , ce n'est pâ» dans le Talaîs 
^u^ les faut chercher. 

N^osjBttei^MHis lefood delavaUee; 
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elle 8*élargit à son ettrémité, et se 
couvre de verdure; la ville de Brigg 
et ses tours surmontées d'énormes 
globes de fer-blanc , paroissent aux 
pieds des Glaciers ^ au milieu des 
praines, des bois et des bosquets. 
A gauche, le joli village de Naters, 
le Rhône, qui l'arrose , descend des 
sommités de la Fourche et des som- 
bres vallées de l'Axe ; à droite on 
aperçoit déjà les premiers travaux 
du Smplon, le beau pont construit 
sur la Salline ; le chemin qui s'élève 
insensiblement perce les sombres 
forêts de sapin. 

Nous venons de traverser la vallée 
du Rhône , qui forme- la partie la 
plus importante du Valais : nous 
avons donne' à. Sien, Saint-Maurice 
et Brigg le nom de ville : ceux qui 
ne connoissent pas celles de la Suisse, 
et qui sont accoutumés à entendre 
parler 
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parler de la vie dissipée des villes 
qu'on oppose i la tranquillité' des 
campagnes , pourroiect se faire nne 
idée bien fausse du Valais. Saint- 
Maïuice, Brigg, la capitale même , 
ne sont habités que par un peuple 
d'agriculteurs, ce qui ne peut être 
autrement dans on pays oJi il n'y 
a pas de commerce ; le bruit des 
chars rustiques y remplace celui des 
voitures; tons les matins, sur la grande 
jdace , la trompe du berger se fait 
entendre ; les babïtans ouvreiU leurs 
étables, les troupeaux se rassemblent; 
de notre auberge , nous les voyons 
revenir le soir en grand nombre : 
le bruit des cloches, les bêlemens, 
l'empressement de ces citadins, dont 
l'afiàire la plus importante est le soin 
de leurs troupeaux, donnent à la ca- 
pitale Taspect d'un village. 

La. Valais renferme des valle'es qui, 
4 
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quoique moins connues que celles 
du Rhône , n'en sont qu£ plus in^ 
te'ressantes; telles sont celles de Sass, 
de Saint-JNicoIas et d'Anîvîers : les 
bautes montagnes qui les forment 
renferment des minéraux précieusj 
les fleurs rares qui les tapissent y 
attirent des insectes et des papillons 
de toute espèce : le spectacle d'une 
nature sauvage yyient contraster avec 
eelui de l'industrie et du travail ; 
l'on voit des pentes escarpe'es de ro- 
chers f couvertes de champs, et de 
prairies; des villages sont places dan» 
des lieux qui de loin semblent inac- 
cessibles ; de petite oratoires , des 
églises s'e'lèvent à côte des Glaciers, 
et l'on entend en même tems le 
son des cloches et le bnût effi-ayant 
des avalanches. L'air vif et par de 
ces lieux éleve's rend aux babitans 
toute l«ur énergie , et fait di^Mroitre 
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ces maladies , cette langueur , celte 
inertie répandues dans les vallées 
basses. Enfin le tableau de mœurs 
ùmplea ajoute à l'intérêt qu'inspirent 
ces montagnes; tes étrangers sont 
trop rares dans ces villages écartés , 
pour qu'il y ait des auberges ; mais 
ctaque habitant s'empresse de lein- 
ofinr sa demeure; le voyageur s'asàed 
à nne table frugale y entre le m^tre 
et le domestique , et il a peine à 
faire accepter le prix de cette prê- 
teuse hospitalité. J. J. Rousseau a 
tracé un tableau trop intéressant de 
ces contrées, pour qu'il soit permis 
désonnais de traiter avec détail un 
pareil sujet. 

On est surpris d'apprendre qu un 
homme connu par son amour pour 
la réformallon , et distingué par ses 
coDnoisMnces dans les langues an- 
ciennes , soit sorti de ces montagnes. 
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"Thomas Plater naquit en l469, k 
-Greohen , dans le dizain de Yiège , 
■de parens très-pauvres; dans son 
«nfance , ^ gardoit des chèvres ; son 
troupeau s'e'tant ub jour enfui , il 
■se mit à le poursuivre, et marcha 
ime partie de la nuit sans pouvoir 
Fatteindre; excède de fatigue, il se 
coucha sur l'herbe et se livra au 
sommeil ; k son réveil , îl s'aperçut 
qii*il dormoit sur le bord -d'un pré- 
cî[<ice, et qu'un pas de plus aaroit 
fini sa vie ; la séve'rité de son maître 
l'engagea à quitter le Valais et à 
se joindre à jme secieié ^'étudiaais 
ambulans : la qualité d'homme de 
lettre lï'étoit pas , à ce qiï*!] paroît, 
aus^ relevée qu'elle l'esl aujourd'hui ; 
les .étudians des universités d'AU«- 
magne parcouroient les diETérentes 
villes en demandant l'aumône ; mais 
«raignant de rabaÏBser et leur- pei>- 
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sonne- et leur ëtat , ils avoient à 
leurs ordres des ei^ahs qui exoitoieûi 
pour eux la clisidte des paesass; c'est 
pour l'humble oonditioa de do- 
mestique d'an meodiant que- Flater 
quitta 80» u^oupeiiu de chèvres : it 
ae reeevoit de salaire qu'une clieV 
tive BOuiTiuire , et ne profitoit pa»^ 
même du savoir de ceux qu'ï faisoit 
vivre ; las d'une association aussi 
peu avantageuse , il quitte ses com- 
pagnOBs et se' read en Alsace, oh il 
fait ses premières études ; la répu-- 
tation de Mjconius l'attire à Zurich; 
il se lie avec Zveinj^e , et lui est 
utile dans le grand ouvrage de la< 
réformalion; entraîne' par l'amour' 
de l'étude, le jeune YalaisuB apprend 
le grec et l'hébreu , et consacre à 
l'achat d'une Bible liebraïque une 
couronne (environ 6 liv, de France), 
seul bien que son père lui laisse 
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en monrsnt ; force de gagner son 
pain par le travail, il apprend le 
métier de cordier chez Colfinos , qoï 
"joignoit ce modeste ^tat an titre de 
professeur de grec; le raattre et 
l'apprenti travùlloient tont le joar; 
le 8oir ils lisoient Homère et So- 
phocle. Flater se rend ensuite k Bâie , 
où il exerce sa nonreUe profession , 
et emploie quelques heures que lui 
accorde le maître qu'il sert, à donner 
des leçons d'hébreu ; il aniroit dans 
la salle d'etndé avec le tablier qu'il 
portoit dans sa boutique : son amour 
pour la réformatioD lui fait refuser 
une place avantageuse que lui offre 
l'érâquede Kon; il obtient enfin une 
efaaire de professeur de grec à BâIe , 
établit ime librairie, fait imprimer 
plusieurs bons ouvrages, et laisse , 
après lui deux fils qui se distinguèrent 
comme médecins. 
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Il existe des vallées encore plu» 
sauvages que celles de Sass et do 
Saint-Nicolas; telle est celle qui 
deliouche à quelque, distance de 
Leack : un chemin entre des rochers 
eleve's , long de mx lieues , rendu 
souvent impraticable par les pluies et 
les neiges, conduit à un village qni 
ne communique ^ec la Suisse qne 
par un glacier fréquenté des seuls 
chasseurs de chamois; aussi les hahi- 
lans de lionza ^ gui trouvent cKe^ 
eux ce qui est nécessaire à leur exis' 
tence i jasas qui n'ont point de Su- 
perflu k porter à leurs voisins , de- 
meurent-ils enfermés et séparés du 
inonde entier; le langage, Fhabil'- 
lement du voyageur qui pénètre dans 
ce pays perdu , excitent une surprise 
générale, et il ressent le même 
étonnement qu'il voit se peindre sur 
tous les visages. 
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L'on peut B« faire une idée it la 
fflmpliciié des mœurs de cette peu- 
plade ignorée : les moindres com- 
modités de la vie y sont étrangères } 
.mais on n'y connoit point non pins 
les embarras qui naissent de la ci-' 
TÎKsation : les noms à'acte et de 
contrat n'ont janiaîs été prononcés 
ehes an peuple- qui ne sait pas lire , 
et des Gocbes faites sur un morceau 
ia btns sont 1« seul titre que le 
débiteur donne cont^ loi à son 
créancier. 

Une de ces vaUees, celle duMont- 
CbeviUe,aéié,leùècle passé, exposée 
k de cmels bouleversemens; les mon- 
tagnes des Diablereis qui la dominent 
s'écroulèrent , couviirent de leurs 
de'bris la surface d'une lieue carrée , 
engloutirent plo^urs personueg et 
nn grand nombre de troupeaux ; 
deux sommilés menacent encore «e» 
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malheureuses contrées^ aussi 80Dt>- 
elles inhabitées : le tlie'âtre de Féliou^ 
lement offre le plus triste spectacle ; 
des rochers énormes sont entassés 
confusément : quelques me'lezes 
croissent parmi les troncs brises et 
tes del^ns des cabanes ; les ruisseaux 
qui arrosaient jadis les prairies par- 
semées d'habiiaiioDS , arrêtés dans 
leur cours , ont formé des lacs au 
milieu de ces ruinesi. Un berger qui 
conduisoit des chèvres dans ces lieux 
nous montra la place oii im paysan 
avoit été sauvé par un énorme rocher 
qui,, à demi soutenu par la montagne, 
couvrit sa demeure sans l'écraser, et 
résista au poids des pierres et de la 
terre ; le malheureux , enseveli tout 
vivant, se nourrissoit de fromage, et 
se désaltéroit k un petit rubseau, 
que le bouleversement de ces lieux 
avoit conduit vers lui ; il travailloil 
4* 
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sans relâche ^ se frayer un passage j 
au bout de trois mois, il revoit enfin 
avec délices la lumière du jonr : 
pâle , décharué , trop foible pour 
soutenir l'e'clat du soleil, il gagne 
lentement le village voisin ; on le 
prend pour un spenre; la frayeur 
se répand partout ; on se retranche 
dans les maisons ; le prêtre l'inonde 
d'eau bêmte , et ce n'est qu'avec 
bien de la peine que l'infortuné ob- 
tient d'être compte' parmi les vivans. 
11 est tenis de s'arrêter, Monsieur j 
je m'aperçois que cette lettre dépasse 
les bornes ordinaires : il resteroit 
à dire bien des choses intéressantes 
EUT l'hospice du mont Saint-Bernard , 
sur les bains de Leuck , et sur leur 
âtuation pittoresque , etc. ; mais la 
routé ne m'y conduisoit pas, et je 
ne dois pas me permettre de trop 
longues digressions : voua trouverez 
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de plus grauds détails dans Tonvrage 
intéressant de M. Ecbasseriaux. Plu- 
sieurs parties du Valais sont encore 
peu connues : ce pays , d'une petite 
étendue , renferme des curiowté» 
naturelles de tout genre ; l'histoire 
de cette contrée , le tableau de ses 
prodoctions et des moeurs de seg 
batHtans , ne seroient pas indigne» 
de la plume d'un auteur exercé. Des 
voyageurs parcourent les mers on 
s'enfoncent dans des contînens «loi* 
^és , pour rapporter , ain pris de 
mille fatigues et de grands dangers, 
des détails sur des peuples qui nous 
sont indifTérens , et nous négligeons 
de faire des recherches sur une nation 
qui BOUS avoisïne et qui mériteroit,, 
k plus d'un titre de fixer notre at- 
tention. 
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LETTRE 111. 



No 



Vous voici, MonâeUr, prêts' à 
monter le Simplon : on ne pouYoit 
autrefois traverser cette montagne 
qu'à pied ou à mulet; quelques années 
ODt suffi pour la rendre praticable 
AUX voitures , par une pente douce 
et un chemin plus uni qu'on n'en 
trouve souvent aux environs des 
grandes villes. 

De Glyss à Domo d'Ossola, route 
que l'oD fait en quatorze ou quinze 
heures , on compte vingt-deux ponts 
et sept galeries taillées dans le roc : 
rafflueuce des passagers qui traverseut 
le ^mplon a déjà fait renaître l'a- 
bondance dans le dizain de Brigg , 
qiù avoit plus souffert de la guerre 
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que les autres parties du Valais : 
quoique les voyageurs aillent ordi- 
nairement loger à Brigg, la route 
ne passe pas par cette ville ; elle 
aboutit à Glyss , village à quelque 
distance, devant une église fortomee. 
Cette e'glise fut enrichie par George 
de Supersax , natif de Glyss , qui 
joua un rôle dans les guerres d'Italie ^ 
et fut constamment opposé au car- 
dinal Schinner; celui-ci l'ayant attiré 
à Rome, le fit enfermer datis le 
château Saint-Ange : Supersax , dé- 
livre' par le roi de France , retourna 
en Talaîs, où sa réputation et sa 
fortune lui donnoient une grande 
inOuence; il fitesilerScbioner, mai» 
lui-même , obligé de quitter quelque 
tems après sa patrie , se retira i 
Veray, où il mourut. Il existe dans 
une cbapelle de l'e'glise de Glyss 
.une peinture où George de Supersax 
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•st représente avec son e'pouse^ ses 
douze fils et ses onzeVfilles : l'ins- 
cription qui. y est joinlV me paroit 
remarquable par sa implicite. 

En llicmnear de Saiiite Anne, 

George de Supersax, soltUt, 

A tottié cette cfaapelle l'an de grftce iSig, 

A élevé un autel et l'a enrichi 
En reeonoouaanee dea vingl- trois enfaBS 
qae son épouse Harguerite lui a donnés. 

Le premier ouvrage remarquable 
est le beau pOBt sur la Saltiue ^ un 
des plus grands de toute la route j 
3 n'a qu'une seule arche , faite en 
bois, comme celle de tous les grands 
ponts : c'est le mélèze qu'on emploie 
pour ces constructions ; ee bois dure 
beaucoup plus que le sapin : le pont 
sur la Saltine est le setil qui soh 
couvert) on l'a construit aiuû , afia 
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de garantir de la pluie la ctiarpente 
de l'arche. 

La route ^ en s'clevant y laisse k 
sa gauche nue chapelle placée sur 
le flanc de la montagne , et planeurs 
pedts oratoires bâtis sur le chemin 
qui y conduit ; ces chapelles sont 
assez communes dans le Valais : ii ^ 
lorsque le pays est afflige de quelque 
fléau y se dirigent de longues pro- 
cessions ; le laboureur vient y de- 
mander de la pluie pour son champ; 
le berger, la cessation du mal qui 
attaque ses bestiaux : le temple oîi 
se reunissent tant de voeux , s'élève 
i côté du champ desséche' par la 
chaleur , au milieu du pâturage dons 
lequel les troupeaux languissent, non 
loin de l'avalanche qui a tout renversa 
sur son passage. 

Le Valaisan est naturellement reli- 
(^eux. «Des ermitages, dîtM.Ecbas- 
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» seriaux , des ossuaires , des chsL>- 
s> pelles taflle'es dans le foc et ré- 
» pandues au pied, sur le flanc et 
» au sommet des monts,, attesieat 
» quel est le génie de ce peuple : 
B on plante, daos cette contrée, une 
» croix devant les énormes débris 
» de la montagne qui s'est écroulée; 
» on plante une croix devant le tor- 
» rent qui menace de dévastation; 

» La maison du citoyen 

D est pauvre , l'e'glise du hameau est 
» toujours richement décorée etc. j> 
Il est affligeant de penser que la 
pieje du Yalaisan est peut-être due 
au peu de liaison qui existe entre 
son pays et le reste du monde; et 
lorsque nous accusions ce peuple 
d'être demeuré bien en- arrière pour 
les lumières et la civilisation , ne 
devions-nous , pas au contraire , le 
féliciter de n'avoir pas suivi la triste 
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marche des autres naiiom versI^iF-' 
diffe'reiree des s«iilîmexis religieux I 

Le passage du Siinpton est sitaé 
entre de hautes montagne»; l'aQcieU 
ehemm, trace' dans le fond de ht 
Tïllëe, étoît obligé de siùvre lesinë- 
galilés du terrain, et dflscendoit pour 
remonter ensuite ; le nouveau , plac^ 
sur les montagnes de la gauche, a 
une inclinaison fort douce ; dans 
plusieurs parties , elle n'est que de 
deux pouces par toise , jamais plus 
de sept ; queltjuefois elle garde le ni- 
veau: nous nous élevons doucement, 
tantôt jouissant de la vue de 1» valle'e, 
tuitôt cheipinant à Tonabre d'épaisses 
Ibrêts; d'immenses sapins de'racine's 
s'appuiient dans leur ehute sur les 
cimes deleursvoisins, etles courbent 
vers la terre ; la route est partout 
large de vingt-4|natre pieds; du côté 
de la montagne , sont des canaux 



l;, GOOt^k 



f9«) 

qui reçoircnt Veau qui en sort ; dn 
câte du précipice ^ l'Os a construit 
de jolies barrières de meleze , mais 
comme on a élé oblige de souteoir 
la route paruue chaussée eu plusieurs 
endroits, on a élevé alors le mur 
au-dessus du chemin jusqu'à hauteur 
d'appui. Le terrain n'e'tant pas encore 
assis , des avalanches de terre et de 
{lierres ont traversé la route dans 
^fierentes parties, et ont renversé 
ces petits murs; ouïes a remplact» 
par des bornes plates, taille'es en 
lames tranchantes , afin qu'elles puis- 
sent coupCT Faf alanche sans être ent- 
porte'esparelle^onaeusoin de placer 
à de certains intervalles des perches 
hautes de dix pieds, pour de'sïgner 
le chemin, lorsque les neiges em- 
pêchent de le distinguer duprécipïce j 
quelquefois ces perches elles-^aémes 
en sont entièrement couvertes. A la 
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fin de Hiiver, la route est eiposèt it 
des dégradiitioiis qui occaùonneDt de 
grands frais ; les terrains qui ne sont 
pas soutenus par des arbres, et qui 
sont coupes sous nu angle de pitu 
de45degr&^ sont sujets à s'ebonler; 
mais ces éboulemens deviennem 
moins conùdérablestoutesles années. 
Ponr conserver la légère inclinaison 
de la route , on a e'te' obligé de lui 
faire stÙTre de longs contours ; elle 
se flécliit selon toutes les «uuosite* 
de la montagne , et va chercher au 
fond d'une raUée le pont de Ganter: 
quelques pas avant d'arriver à ce 
pont , on traverse la première ga-^ 
Jene \ c'est une des moins grandes^ 
elle set perce'e dans une partie de 
la montagne forme'e de morceaux 
de rochers unis ensemble par de la 
terre glaise ; cette terre , quand îl 
a plu, devient glissante ; les rocher» 
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dangereux : on nous montra un bloc 
tombe le pnmems précédent , lorsque 
des îngeBÎeurs eloient à peu de dis-' 
tance ; aussi est - on détermine ' k 
çetranclier celte galerie; le pont de 
Ganter est »tué près d'une gorge 
où 4]eux torrens se réunissent, dans 
un Keu expose' à de fréquentes ava- 
lanches; le pont, construit a\ee beau- 
coup d'art , en est à l'abri ; U a 7 
siètrea de largeur; l«s culées eoul 
âoignées de ig mètres dans le bas, 
de 30 dans le haut ; son architecture 
élégante fût un joli eSet près des- 
sapins qui l'entourent-. 

D'aussi grands ouvrages ont tou- 
jours droit de nous étonner , mais 
ne doivent -ils pas surtout exciter 
notre admiration , dans les mon- 
tagnes, dans ces lieux où les droits 
d'habitation derhomme sont toujoius 
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incertains : des avalanches de neige, 
des débris de rochers Tiennent 
souvent couvrir ses travaux, quet- 
quefois l'eilsevelîr tuî-méine , «t lui 
apprendre que ce sol qu'il veut s'ap- 
proprier se refuse à son emprej 
l'hiver enfin'lui redemande ce qull 
croit SToir- gagné sur les neiges et 
les frimats, et le chasse dms les. 
valle'es les plus basses ; ausri ni!»- 
bite-t-il point ces Ueux comme tm 
propriétaire, mais cvunme un usufrui- 
tier qui d'un momeat à l'aotre peut 
être depomllé de sa possession j il 
n'y élève que de ùmples cabanes ; 
de foibles barrières entourent ses 
champs'j le plu» souvent il se con- 
tente de parcoiaîr la moiilagne avec 
ses troupeaux, et campe pjuiût qu'il 
n'habite dans les Heux qull abai»-' 
donnera en premier sî^al ; et c'est à 
eâte de cm foibles auvragesi i^'un 
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i peut détmïre , qne Fon a 
coDstnât tme route qui doit résister 
à la fureur des orages et k la durée 
du tems ; elle semble ie jouer des 
obstacles , et défier la nature ; elle 
passe d'une montagne à une autre , 
s'enfonce sous les rocbers, comble 
les précipices , se replie suf elle- 
. même dans des détours gracieux et 
arrondis , et conduit le voyageur par 
une pente douce près de»- Glaciers, 
et au-dessus des nuages. 

Nous nous arrêtâmes , pour faire 
Tafratchir nos chevaux , au chalet de 
Berenzaal, situé k peu de distance 
du pont de Ganter : ce chijet est 
habite par une famille de Saint- 
Maunce; le mari a une infection 
sur les ouvriers qui travaillent i la 
route } sa femme et sa fille reçoivent 
ies voyageurs ; elles nous accueil- 
lent fort bien ; tandis que nous 
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faisions nobre repas daos l^t^rienr 
de la cabane , un passager et sa 
f<Mome achevoient le lear, sur 1« 
gazon ; ils revenoient des bords du 
lac Majeur, où ils etoieot aile cneillir 
des branches de laurier qu'ils alloient 
vendre à Friboui^ en Suisse , ofi 
leurs marchandises étoîent, disoient^ 
ils, fort recherchées pour relever 
le goût des mets, et pour servir 
d'ornement dans tes fêtes ; leur am* 
bition ëtoit de vendre cinqe'cus, à 
Fribourg , ce qui leur avoit coàt^ 
dix sons en Itahe : pour obtenir ce 
petit gain , ils avoient entrepris une 
course de trente jours : leur manière 
dfi voyager n'étoit pas coûteuse ; 
ils ne faisoient qu'ime seule balte 
dans la jouniée, et prenoient ponr 
toute, nourriture une soupe qu'ib 
preparoient eux-mêmes dans le cfae- 
mm; le soir, ibdemandoiemi'abri 
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A an paysan, qui , lorsqu'ils anivoient 
à une heure favorable , partageoit 
quelquefob sou souper avec eux ; 
le malin ils payoient cette hospitalité 
cTime brauche de laurier de la valeur 
de deux sous; et c'est ainsi, disoient- 
ilsj qu'ils se fùsoient de bons omis 
sur toute la route; la bouteille de 
vin qu'ils avoient bue au chalet r'toit 
une doucetu* qu'ils s'accordoient pour 
pouvcùr supporter les fatigues de la 
montagne ; nous leur fîmes remplir 
une gourde qu'ils avoient apportée 
par une précaution jusqu'alors bien 
inutile, car elle avoit toujour» «té 
vidé. 

Ce chalet appartient au baron de 
Stockalper , qui a de grandes pro- 
priétés dans le Valais : on dit qu'un 
de ses ancêtres, possesseur d'une 
fortune'coniidérable, ayant fait cods> 
traire des bâtimens sur différentes 
collines, 
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collîoes , éveilla les soupçons de ses 
compatriotes , fort jaloux de leur in- 
dépendance; ceux-ci, pour se ras- 
surer, le condamnèrent à perdre une 
partie de ses biens ; le baron de 
Stockalper eut recours à l'adresse; 
il fit enlboir des sommes aa-dessoas 
de l'autel sur lequel on lui avoit 
ordonné de déposer sa fortune , et 
jura que tout ce qu'il possëdoît e'ioit 
sous la mail) qu'il elevoït sur l'autel : 
je ne sais s'il faut accorder une 
croyance entière k ce fait qu'on m'a ' 
raconte ; mais on peut le présumer 
vrai , d'après une coutume autrefois 
en usage dans le Valais. Lorsqu'un 
particulier devenoittrop puissant, on 
exposoit aux regards du peuple une 
masse de bois , où tous ceux qui 
vouloient se liguer contre celui qui . 
inspiroit des craintes ^ Tenoiept eu- ' 
foncer im clou. 

S 
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La forme de cette masse fut 
cliange'e dans la suite ; on lui donna 
celle de la figure humaine , et on en 
omoit la tête de plumes de côq i 
les hommçs qui avoiept i -cœur de 
soutenir les droits de leur patrie 
portoient cette espèce de statue dau» 
un lieu public ; ils l'entouroient en 
lui faisant des questions , et voyant 
qu'eUe restoit muette, ils nommment 
<juelqu*un pour être l'organe de sr 
vcJonté ; lorsque celui-ci l'avoit îaât 
connoître , le plus Roquent de la 
troupe exhorioille peuple à conserver 
ses anciennes coutumes et à défendre 
la liberté publique; on fixoît le jour 
de l'exécution, et si le malheureux 
contre lequel l'orage se pre'paroït 
n*avoit soin d'appaiser ta fureur de 
ceux qui se Ëguolent contre lui, 
ou ne se mettoit en état de leur 
rester par la force ^ il étoit (^gé 
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4e fuir et de laisser ses possessions 
k la merci d'un peuple furieux, qui, 
siyaat à sa tête la niasse, signal du 
de'sordre, penétroit dans sa demeure^ 
pilloit et de'tniîsoit tous ses biens. 
lie premier usage que l'on fit de la 
masse fut contre la famille de Rarogne 
qui s'étoit arrogé la- toute-puissance , 
et qui opprimoit le peuple : cette 
coutume, qui avoit d'abord pour but 
de de'fendre les droits de la liberté , 
dëgéoéra et ne servit plus que des 
haines particulières , ou Favidité de 
quelques factieux ; aussi peu à peu 
tomba-t-elle en désuétude. 

Le baron de Stookalper jouit de 
l'estime générale ; et l'amour de ceux 
qui le conooissent seroit peut-être 
plus à craindre que les fortiJBcationa 
élevées par ses ancêtres , à le Valais 
avoit quelque chose k redouter de 
sa part. On s'attend à le vojr dans 
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peu grand-baillîf ; sa maison de Bngg 
est ouverte à tous ses concitoyens; 
ses fenmers et ses domestiqac^ ne 
i!appeUent que leur père ; il yenoû 
quelquefois avec sa faBiill* .dans le 
rchalei de Bérenzaal; e'élott une fête 
pour les habitans , qui niettment 
ienr .orgueil i le bien recevoir- 
La situation de ce chalet est agréar 
ble f et la vie de ceux qui l'habitent 
.doit être fort douce dana la belle 
«aison. Dès la fin de l'autonuie, le 
iSimplon se couvre de neiges ; les 
«rages les entassent et r^ident le 
passage dangereux y les bergers des 
.campâmes voisines se retirent dans 
la plaine ; ta famille deBere^ozaal reste 
«eule sur la montagne ; un flambeau 
de me'leze re»neux l'éclaîre pendant 
les longues soirées : souvent, lorsque 
les neiges empêchent de .distinguer 
le chemin^ et que le vent siflle.dans 
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fes forêts , un paUTr« passager ac 
cabté de fatigue vient frapper à la 
porte du chalet, et bemt le toit qui 
le met à T^dni du froid et de l'o- 
rage ; un riche voy^eur s'esiâme 
beureux de trouver une place près 
du feu , entre un journalier et une 
famille de paysans. Des hommes que 
leur fortune comme leur patrie pla- 
f oient à une grande distance , qui 
ne â'e'toient jamais vus, qui ne doivent 
plus se revoir , se re'umssent avec 
fasoiliarUe vers le même foyer j pina 
d'tme fois la cabane protectrice a 
entendu les re'cits d'un seigneur qui 
se rend du nord au midi de l'Europe^ 
avec le détail des aventiu^s d'un 
marchand allant de village en village, 
qu'interrompent les réSexions d'une 
paysanne, et celles de sa petite fille. 
La galerie de Schalbet, que l'on 
traverse après celle de Ganter, est 
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longne d'enviran loo pieds ; eUe est 
reniarc|ttable par sa situation : d'un 
côte l'on aperçoit la route que Ton 
vient de parcourir, une petite partie 
de la valle'e du Rhône et les Glaciers 
de la Suisse - à l'autre extre'mité de 
Ja galène, on suit le chemin jusqu'au 
sommet du Simplon, que domine 
le Rosbodeo et la chiite tnéndionale 
des Alpes ; au-dessous de Schalbet 
sont situées les deux maisOBsappelées 
Tavernettes , où les voyageurs qui 
suivoient l'ancienne route s'arrêtoient 
pour se rafraichir. 

J^^ous parvenons à la hauteur à la- 
quelle les arbres diminuent, lan- 
guissent et cessent enfin de ve'géier j 
ces ariires sont remplacés par le 
rbododendroD, qui brave les froids 
les plus vifs, et se trouve sur les 
rochers escarpés à côté des glaces ; 
soc bois entretient le feu des chalets 
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^oîgDés des ibrêts , «t IVcIat de sa 
fieur , a|)|>elee la rose des Alpes f 
re'cçée les yeoi dn voyageur qu'at-i 
triste 1^ vtie monotone des Glaciers 
et des rotors stériles. Les Hautes^ 
Alpes sont remarquables par labeauié 
des gazODS qui les tarassent ; le» 
gentianes bleues , les saxifrages , le 
Camillet moussier à fleurs roses s'e-^ 
lèvent sur les montagnes à mesure 
que les glaces se fondent , semblent 
reculer et suivre les frimats jusque 
sur les sommités, communiquent leu|; 
parfum .au lait de» troupeaux qui 
s'en nomrîseent , et forment un tissu 
qui, brillant encore des teintes les 
plus vives , disparoît sous les neiges 
de l'automne. 

Au-dessusdeScbalbet eioit àtuëe 
la demeure de M. Polonceau , long- 
tems charge de la direction des tra- 
vaux sous la surveillance de M. Hou- 
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douait, soos l'inspectîoD de M. Ceard, 
atnc talens et aux travaux' de»quek 
on est redevable de cette belle route. 
Devant la cabane où faabitolt 
M. Poïoncteau , Ton voyoit une fon- 
taiue , un petit pavillon clùnob , 
une volière remplie de serins, de bou- 
vreuils, de chardonnereta, de linottes 
de montagne ; ces oiseaux , retenus 
seulement par un réseau, Tivoient 
heureux parmi les sapins qui crois- 
soient dans leur demeure ^ ce pa- 
vîlloD, cette fontaine, ces arbres 
que de'jà la rareté de l'air arrêtoit 
dans leur croissance, et qui dans ces 
heux stériles pooroient être regardes 
comme un produit de Fart, for- 
moient un contraste frappant avec 
les sommités dépouillées, avec les 
neiges qui seules en interrompoient 
l'uniformité. M. Polonceau, occupé 
de travaux importaus, au milieu d'une 
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itature sauvage , et <f une fcmle 
d'hommes grossiers qui se rëvoltolcnt 
Kraveot, avoit sa se procurer des 
)onissances dont un amre n'aoroît 
pas eu la liberté d'esprit nécessaire 
pour profiter : on dit que les ouvrier^ 
irrités du retard de leur paiement, 
pénétrèrent une nuit de force dans 
sa demeure ; voulant attenter à sa 
vie, et que son absence seule lea 
empécbade e<Misoauner leur dessein. 
M. Folonceau, toujours en danger^ 
conservent assez de douceur et de 
calme pour que les soins d'une petite 
voKère et que la culture difficile de 
quelques toises de terrain lui rea-' 
dissent la sérénité. 

ie n'ai point vu M. Poloncean lors 
de mon passage, mais je tiens ce^ 
détails de voyageurs de mes amïs qn'ti 
avoit reços d^ms son habitation eliam-f 
pêtre, de la manière la plus aùnable. 
6* 
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La partie de la route ùtuëe enlr« 
la galerie de Schalbet et celle des 
Glaciers est dangereuse ^ on y est 
exposé à des coupa de veut d'uae 
TÎoleuce extrême : la galerie des 
Glaciers est souvent obstruée de 
neige ; il n'arrive guères cependaiA 
que le passage soit entièrement ferme', 
et la Diligence fait la route de Milan 
à Genève assez régulièrement ; les 
voyageurs sont condiûts sur la mon- 
tage dans des trdneauz j on ^t 
tracer le cbetnin par des cbevaux, 
des ouvriers viemient ensuite l'ache- 
ver ; vingt-quatre hommes sont dis- 
posés pour cela de Brigg au sommet 
de la montagne. Les gouvememens 
Frabçois et Valtùsan fournissent une 
.somme k des entrepreneurs qui se 
chargent des frais de déblaiement; 
mais du sommet à Domo d'Ossola, 
cesdépensessQntfeâtes parle royaume 
dltalie. 
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La galène des Glaciers est ùtuëe 
k peu de distance du point le plus 
eleve' de la route où l'on doit cons- 
truire l'hospice ; c'est là que l'ancien 
chemin se réunit au nouveau; nous 
l'avions vn souvent au-dessous de 
noos : il abrège de deux lieues, et 
on le fait suivre aux mulets qui w 
sont pas chargés. 

La partie du &niplon que nouç 
venons de parcourir nous offrit un 
beau spectacle quinze jours après, lors 
de notre retour de Milan j la neige 
tombée les jours précédens couvroit 
le sommet de la montagne et les 
portions de la route exposées au nord; 
le chemin étoit glissant; trois chevaux 
attachés derrière notre voiture torar 
bèrent et furent trûnés quelque tem< 
avant que le cocher s'en iq)erçût ; 
nous trouvâmes les parois de la 
galerie ornées de eolonues de glace , 
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des aiguilles brillantes en forme de 
stalactiqttes peDdoient à la voûte ; 
la cascade qui jaillit à la sortie couloit 
sur un lit de glace ; les neiges se 
méloient à la sombre verdure des 
sapins , et descendotent jusque dans 
les prùries ; un beau soleil répandant 
une température douce sur toute 
la montagne rappeloit les beaux jours 
du printems, à des voyageurs qui 
marchoienl entourés de fiîmats. 

A notre premier passage, nous 
n'avions rencontré que quelques ou- 
vriers occupés à équarrir des bois, 
et une jeune fille qui, as^e sur 
un rocher solitaire à côté de son 
chien, faisoit retentir les échos de 
ses chants; lors de notre retour^ les 
bergers, chassés des sommités par 
le froid, étoient venu habiter une 
partie moins élevée de la montagne ; 
là, chaque pr^e étoît animée par la 
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présence dSin troupeau, et le grelot 
de la chèvre se faisoit entendre du 
milieu des broussailles : cette vie que 
l'automne donne i la campagne étoit 
répandue sur toute notre route ; nous 
descendons avec rapidité' ; nous at- 
teignons la galène de Schalbet; nous 
revoyons le chalet de Bérenzaal , la 
bonne femme qui l'habite et sa jolie 
petite fille. 

De la route , comme d'un magni- 
fique belvéder , nous voyons se dé- 
velopper une immense perspective; 
à une grande profondeur au-dessous 
de nous coule la Saltine ; semblable à 
un fil d'argent, elle serpente au milieu 
des prairies et des cabanes; un grand 
nombre d'habitations champêtres s'é- 
lèvent en an^hithéâtre sur le flanc 
de la montagne ; quelques-unes sont 
placées au milieu d'un pâturage , 
d'autres derrière un boisj et ne se 
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font remarquer que par la coloirae de 
fume'equU'elèveaU'dessUsdesarbresj 
Mix noirs sapins \ient se méUr ta 
verdure des mélèzes , d'un feuillage 
plus clair^ et celle des booleanx dëjji 
jaums par rautomne j des pinçom 
sautillent en chantant sur les troncs 
dépouillés ; des chèvres effrayées par 
notre voiture fuient en bondissant 
devant elle, s'arrêtent à quelque 
distance , mesurent la profondetu- 
du précipice, répriment leur course^ 
s'élancent sur la hauteur, et avancent 
leurs têtes au-dessus des rochers pour 
contempler en sûreté l'objet de leiw 
terreur. Nous découvrons à nos pieds 
la vallée du Rhône et les clochers 
éclatans de. Brigg : je n'oublierai 
jamais cette journée, oiil'aspect d'une 
nature sauvage et riante . en même 
tenu, me fit éprouver les plus douce» 
jouissances. Un pareil spectacle, il 



,;,■ Google 



(m) 
faut TaTouer » est bien top^rienr i 
celui des ouvrages de l'art les plus 
parfaits, de celui même que noué 
avions sous les yeux : les ouvrages 
de l'art ne sont grands que par la 
petitesse de ceux qui les ont cons* 
truits. En les adaùrant, nous disons: 
Que d'années ! que d'hommes ont 
etë employés à ces immenses travaux 1 
Mais le specucle de hautes mon- 
tagnes, de sombres forêts, de riants 
paysages, est beau par lui-même ; 
les limites de la puissance de leur 
auteur nous swit inconnues. 

Le spectacle de la nature remplit 
l'esprit damages riantes, de souvenirs 
cbarmans qui abrègent la route du 
voyageur ^ il marche entouré de 
tableaux se'duisans que son imagina- 
ûon amme et embellit encore : ce 
bonheur que faisoient naître en nous 
la vue d'un ciel d'azur , un air pur 
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rafratdû par mille cascades, embaumé 
par les flem-s qin s'épanotussoient 
à coté des neiges ^ nous le placioiia 
dans chaque CEJ>ane répandue sur 
la route, dsms le coeur de chaque 
berger que nous rMicontrioi» ; pour 
notts, la montagne n'étoit peuplée 
que d'êtres heureux ; la vue des 
neiges qui s'accumnloient sur les 
sommités, celle deS' feuilles qui Com- 
mençtHent à tomber des forêts, ne 
de voient- elles pas rendre ces instanï 
plus précieux encore aux habitans 
du Kmplon, en les avertissant qu'il 
falloit profiter de ces beaux jours 
qui bientôt alloient finir ? 



,;,■ Google 



(ii3) 
L Ë T T R E ÏV. 

MoNSIBUB, 

X-iE chemin par lequel nons alloirï 
pene'trer en Italie , est bîeo dïfierent 
de la route riante qui nous a fait 
atteindre le sommet du Smpkm : 
ime vue etendne , des demeurai 
champêtres, de nombreux habîtans 
Tenoient embellir ces fravanx qui 
exàtoient notre admiration ; anjour- 
d'hni la sombre vallée de Gondo né 
BOQS pre'sentera que des plages dé- 
sertes, de tristes rochers qui semblent 
refuser à la végétation le droit de 
voiler leur aridité; mais à la nature 
a été avare de ses dons pour cette 
partie de la montagne , en revanche 
Fart j atteint son {Jus haut ptHUt 
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ée perfection : je rapporterai ici ce 
que l'ÂDDuaire do bureau des Ion- 
études dit sur cette rouie. 

te- Si, eu comparant entr'eux les 
7> divers monumens de même espèce, 
D on a égard à la quantité de travail 
j> qu'ils ont exigé , et k l'art avec 
» lequel ils sont conçus et exécutés^ 
» relativement à leur desûnation, 
j> on doit , parmi les grandes routes 
Jt qui ont jamais existé , mettre au 
» premier rang celles du Mont-Cenis 

- 1^ et du SimpIoD. 
. » £n partant de Glyss , da cdté 
y> de France , pour traverser le Km- 
» pion f on s'élève de i5o4 mètres, 
» insqu'au point culminant où S. M. 
» a ordonné la construction d'un 

' » hospice , en parcourant une lon- 
» gueur inclinée de route de aaâoo 
» mètres, la longueur horizontale 
» (^ecte étant de lo4go mètres. 
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» Depuis le point culmiuasit , on 
» s'abaisse de 1707 mètres, jusqu'au 
ji point inférieur, du côte' de l'I- 
» talie, i Domo'd'OssoIa, en par- 
J> courant tme longueur inclinée de 
3> routede4i4oomètres, lalongueur 
T> horizontale directe étant de 39980 
J» mètres. 

» Les travaux d'art en murs de 
B soutènement , en ponts et en ga- 
B ieries souterraines , sont plus con* 
]> sidérables sur cette route que suf 
» ceJIe du Mont-Cenis. » 

La partie la plus élevée du Simploa 
est une plaine triste et sauvage , 
dominée par de hautes montagnes 
d'où pendent plusieiu^glaciersj l'on 
voit dans l'éltHgnement quelques ca- 
banes , demeures des ouvriers qui 
préparent des matériaux pour Is 
nouvel hospice , dont on jettera 
bientôt les fondemens : ce bâtiment 
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<iira 6ô mètres de longueur', sur ac( 
de largeinr; il aura trois étages et sera 
desservi par quinze personnes, tant 
chanoine» que domestiques ; l'Em- 
pereur a afieeté pour les dépenses de 
celte fnaiiOB des fonds de terre en 
Italie , dont les revenuis doivent s'e% 
lever à soooo francs ; le couvent 
du Kmplon sera toujours dans -la 
dépendance de celui du St.-fiemard; 
c'est à es dernier que les comptes 
seront rendus et que se feront les 
noviciats; lliospitalite' et le dé~ 
vouement des ecclésiastiques qui l'ha- 
bitent, serviront de modèle à ceux 
du Kmplon. 

M, Dalève , chef du nouveau cou- 
vent , en attendant que l'édifice soit 
construit f habite , avec un de ses 
confrères , un bâtiment appartenant 
k M. de Stockalper , situé à peu de 
distance du point le plus élevé' 
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Ce bâùment , d'une structure un» 
gulière , haut de cinq ou six étages , 
«st place dana un tond sans arbres» 
sans Tue , dominé par des pics slé^ 
nies et couverts de neige : on dit 
-que les barons de Stockalper y en~ 
Toyoîent leurs enfans pour les pré- 
server de l^njBuence malsavie de l'air 
de la plaine ; on y reçoit maintenant 
les pauvres passagers, jauxquels on 
dittiîbue du vin , de la soupe et de Ja 
viande ; on les accompagn<Q dans le^ 
mauvais tems, mais de tous les bons 
offices qu'on leur rend , xe dernier 
est celui qu^ prisent le moins : 
ils montrent peu d'empressement k 
sortir d'une maison .où on les traiu) 
à bien. 

Oa arrive au village de Kn^Ion 
deux heures après avoir quitté le 
sommet de la montagne : ce village 
esjt si^ué dans 1^ fond d'upe \iiUé* 
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sauvage , près d'un torrent ëcumcux 
borde de metezes; les maisons , d'une 
construction grosùère, sont bâties en 
pierre ; les lichens qui les tapissent 
leur donnent un aspect jaunâtre : 
près d'elles sont de petits jardina 
où croissent quelques plantes ; mais 
«n ne voit ptnnt s'élever , au milieu 
de ce village comme dans ceux situes 
sous une température plus douce, 
ces beaux arbres qui re'pandent leur 
ombre et leurs fruits sur chaque ca- 
bane. Le froid que nous ressentons 
en anivant è Simplon , la hauteur 
des jTOcbera qui cachent le soleil 
loDg-tems avant la Qn de sa course , 
nous inspirent un sentiment de com- 
passion pour ces hommes qui passent 
dam un lù\er rigoureux plus de la 
moitié de leur vie , et qui sont con- 
damnés k ne jamais jouir des bien- 
'&its d'une nature riante «t fanile. 
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Ed arrivant, noua nous adressons 
k l'un des habitans , que son h&bil* 
lemeot «t te travail dont il s'oc- 
cupe semblent ccHifondre avec les 
paysans; mais bientôt sa politesse, 
la faeililé avec laquelle il ^exprime 
nons font comprendre combien il 
leur est supe'rieur. M. d« . . . . avoH 
été capitaine en He'mont ; son ré^ 
giment ayant été réformé , il s'étoit 
retiré dans son village , où 11 fusoit 
valoir le peu de bien qui lui restoit; 
nous passons quelques momens avec 
lui ; il préparoit des matériaux pour 
«ne maison qu'il faisoit bâtir; nos 
questions le détournant de son tra- 
vail , nous nous retirons , étonnés 
de vràr habitant d'une cabane , un 
homme que l'agrément da ses ma-^ 
nières auroit pu pbicer dans la cour 
du prince qu'il «voit servi. 

I^ous Qous eatrettïuues^u» lo^ff- 
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tenu avec le curé de Sm^^on » qui 
nous doona quelques de'tiôls sur ses 
paroissiens : quoique leur ^tuation 
ne semble pas brillante , ils sont 
tous à leur sdse ; l'été' ils s'occupent 
de leurs troiq>eanx et de leurs prai^ 
ries; llÛTer le tran^iort des mar- 
chandises et le déblaiement des 
chemins leur fomiûssent une oc- 
cupation assez lucrative ; le passage 
des étrangers leur est avantageux ^ 
quoiqu'ils soient obliges d'aller cher- 
cher presque toutes leiM^s proviùom 
en Italie ou en Valais : les pommes 
de terre et d'autres légumes ne 
peuvent parvenir à leur maturité sous 
un climat si rigoureuX' 

Le tableau que le curé nous fît 
de sa vie d'hiver nous parut fort 
triste ; il se plaignoit amèrement de 
la rigueur du froid , qui elte'roit sa 
tamé ; les ne^es s'élevoient souvent 
josqu'aa 
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jusqu'au premier étage de sa maison) 
«t on étoit oblige de creuser un 
chemin dans la neige pour atteindre 
!a porte de l'église : toutes ses jouis- 
sances se reduisoient à la société de 
quelques amis. Le peu d'élévation 
des appartemens, les petites fenâtres, 
qu'on n'ouvre jamais dans la saison 
rigoureuse , les fourneaux de pierre^ 
entretiennent dansl'intérieur des mai- 
sons une assez bonne tempe'rature ; 
â notre airivée, il faisoit déjà froid; 
comme on n'étoit pas encore censé 
en biver , les fourneaux n'étoîent 
point allumés , le feu de la cuisine 
étoit assiégé par des passagers que 
l'hôtesse^ gênée dans ses opérations, 
repoussoit avec humeur : nous ne 
savions ott nous réfugier. 

A peu de disUnce de Simploh, 
le chemin , se repliant sur lui-même , 
conduit à la galerie d'AJgaby, longue ■ 
6 
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de aao pieds ; le torrent , que les 
Allemands appélleat Krumbach , ef 
les François Doveria, coule à droite 
i travers mille débris de rochers : la 
chaise' de poste d'mi Italien qui a 
passé la nuit dans l'aubçi^e de Sim- 
plon, nons devance; nous la voyons 
descendre , en suivant les détours 
de la route , paroître et disparottre 
tooT à tour; enfin s'enfoncer dan? 
la galerie ; nous y pénétrons ensuite^ 
et nous découvrons un pays nouveau. 

D'immenses rochers qui s'élèvent . 
tristement au-dessus de nos têtes « 
ne liassent de place qu'au chemin 
et au torrent qui roule avec fracas 
au fond de la vallée ; les arbres 
et les cabanes ont disparu , les tra-p 
T3US seuls de la route appreuueut 
que) les hommes ont pénétre' dans 
ce lieu; près de la galeiie on travaille 
à un édifice destiné à abriter les 
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voyageur» surpris pir l'orage , et à 
servir d'habitation aux ouviïers qui 
déblaieat Je chamio; les voitures 
pourront se loger dans la cour: il 
y aura trois édifices seuiijJaliIes sur 
la route d'Italie; leshahiians de celui 
d'Âlgaby seront condamnes à vivre 
plusieurs mois de l'année sans voir 
le soleil , que de hautes montagnes 
leur dérobent. On est étonné de 
trouver dans cet endroit un bàtîment 
si considérable; mais son architecture 
triste est conforme aux seniimens 
que fait naître la solitude de ces lieux. 
Amesure que nous avançons, nous 
Voyons les montagnes se rapprocher : 
la vallée est si resserrée qu'avant 
les derniers travaux , un roc détaché 
des sommités étoit resté suspendu 
au-dessus du chemin, la route passe 
d'une des rives à l'autre; elle est 
entièrement taiUée îlansle rocher i 
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le ciel } en harmonie avec le pa^ 
que nous parcouroos , se couvre 
. d'un voile sombre ; nous arrivons à 
la grande galerie , ouvrage le |^tis 
étonnant de tous ceux du Simplon. 
Une énorme masse de rocher 
fermoit le chemin ; il a fallu la 
percer : la route s'enfooce dans la 
moiftagne ; cette superbe galerie, 
longue de 300 mètres , est taillée 
toute entière dans le granit; deux 
grandes ouvertures faites pour laisser 
pénétrer le jour suffisent à peine 
k l'éclairer ; le foruit des pas des 
chevaux et des roues de la voiture 
retenût sous ces voûtes sonores : à 
l'extrémité, .un pont est jeté sur 
un torrent dont les eaux blanches 
se dessinent sur l'obseure issue de 
la galerie. 

L'art et la nature semblent avoir 
voulu rassembler dans un même lieu 
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tolit ce qui est propre k frapper l'i- 
magination : S» côté du rocher que 
l'on a perce , la' Doveria, qui oouloit 
avec fracas parmi des bIoc6 énormes, 
se précipite en bouillonnanl dans 
UD gouffre dont on ne peut aper- 
cevoir le fond : pour jouir de la 
vue de cette diute , il faut faire, 
quelques pas dans l'ancien chemin 
situé sur la rive opposée. • 

La grande galène est le re'sultat 
d'un travail constant de dix-huit moisj 
on a attaqué tes rochers non-séù-' 
lement du côté du Valais et de celui 
d'Italie, mais encore par les deux 
ouvertures qui présentent chacune 
deux faces; six ouviiers attachés à ' 
chacune de ces faces ouvroient le roo 
k coups de pique , et faisoïent place ' 
à six autres , toutes les huit heures ; 
de cette manière l'ouvrage n'e'loit 
interrompu ni jour ni nuit j il a 



,;,■ Google 



( .=6) 
alisorbe une immÊnfie quantité de 
poudre : nous nous représentons ce 
que devoit éprouver le voyageur on 
Itabîtant des villages voisins que le 
hasard conduisoit de nuit dans ces 
lieux , dieminant dans une valle'e 
déserte ; tout-ii-coup le bruit du 
ciseau vient se mêler à- celui du 
torrent ; des hommes suspendus aux 
rochers les minent ^ 1a lueur des 
flambSoQx , et le fratas des explo- 
sions de la poudre fait retentir les 
échos multipliés de ces montagnes. 
Je pense que dans le premier poëme 
é{nque , Fauteiir introduira son héros 
aux enfers par la vallée de Gondo. 
On s'est contenté de graver pour 
toute ioscriptioD , aux parois de la 
galène, ces mots : ^reltalo, t8o5. 
Il étoit en effet superflu de vanter la 
grandeur du travail ou de parler de 
celui qui Fa ordonné : les obscurs 
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auteurs d'ouvrages médiocres sont 
inte'resse's a rappeler leur existence * 
mais il ne sera jamais oecessaire fl'ap- 
prendre à K poste'rite le nom de 
celui qui a conçu le plan et fait 
exécuter l'ensemble de cette éton- 
nante route. 

Notis vîmes sortir de la galerie 
M. Dalève , chef du nouvel hospice; 
il alloit faire en Italie la provisiou 
de vin et de grains de l'e'tablisseAient ; 
cet homme respectable a passe vingt- 
neuf ans au grand Saint-Bernard ; il 
habite l'hospice du Simplon depuis le 
commencement des travaux ; il nous 
donna quelques de'tails sur la route. 

Cetoit un spectacle curieui, de 
traverser la montagne quand elle 
e'toit anime'e par une foule d'ou~ 
vriers ; on les voyoit monter sur les 
rochers les plus escarpés avec une 
agilité' surprenante, au moyen d'une 
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échelle , qu'ils tiroient après eux 
quand ils etoient arrivés au sommet, 
et qu'ils appuyoieat ensuite succes- 
sivement sur les autres rochers qu'ils 
vouloient gravir ; ils desceudoient 
de la même manière. 

Le travail des mines est dangereux; 
on perce le rocher avec uu pieu de 
fer, puis on enfonce jusqu'au fond 
une grosse aiguille j on remplit ensuite 
Je lro« de poudre que l'on presse 
avec beaucoup de force; l'aiguille 
est destinée à faire une place pour 
la mèche , et à ménager du jeu dans 
l'intérieur ; quand tout est prêt, on 
fait une longue traînée de poudre , 
et ou l'allume en s'éloignant à l'ins- 
tant ; quelquefois l'explosion a eu 
lieu trop tôt , et a causé des acci- 
dens fort graves : les ouvriers n'em- 
ploient la nouvelle me'thode , qui 
conûste à couvrir le trou de la mine 
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avec du sable , au lieu d'y enfoncer 
un tampon , que quand il s'ugit de 
faire sauter des rochers isoles où 
l'on n'a pas besoin d'une grande force. 
Le marteau qui frappe le tampon 
faisantquelquefois jaillir des elincelleï 
do rocher , on e'vite par le nouveau 
procède, le danger d'une explosion 
subite. 

Nous voyons enfin des habitations ; 
deux ou trois maisons forment le 
triste village de Gondo ; au milieu , 
s'élève l'auberge appartenant aux ba- 
rons de Stockalper , remarquable par 
l'architecture bizarre qu'a adoptée 
cette famille ; ses huit étages , ses 
petites fenêtres grille'es, sa triste si- 
tuation lui donnent plutôt l'air d'une 
prison que de la demeure d'hommes 
libres.- Nous y trouvâmes im ménage 
de paysans, et un cordonnier de 
Monihdy , qui avoit quitte ce village 
6* 
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an commencement du printems, et qm 
parcoiiroit le pays en exerçant son 
industrie ; il nons pria de donner , k 
notre retour , de ses nouvelles à sa 
femme , qui ignoroit où il e'toit allé. 
Nous abandonnâmes la maison y 
froide et humide y et vtnmes sur un 
banc jouir d'un rayon de soleil qui 
pënétroit par une ouverture des 
rochers opposés ; au dessous de la 
route l'on voyoit deux petits jardins 
entourés de murs , où croissoient 
avec peine quelques le'gumes ^ un 
torrent descendoit eu nappe blanche 
sur le rocher vis-à-vis , à travers les 
sapins et les noyers déjà dépouillés ; 
près de là étoit un ossuaire où les 
habiiuns de Gondo avoient rangé 
avec soin les os et les crânes de 
leurs ancêtres. 

Le village de Gondo appartient 
encore au Valais; on y parle ce- 
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pendant italien ; à trois quarts de 
liçue, OD trouve celui d'YeselIe, le 
premier du royaume d'Italie ; il 
paroit aussi misérable que Gondo; 
OD n'y voit rien qui annonce la 
florissante contrée dans laquelle on 
Tient d'entrer. 

Avant de perdre de vue le Talàis, 
permettez-moi, Monsieur, de jeter 
sur ce pays un dernier coop-d'ceil. 
Il produit , à l'exception du sel , 
toutes les choses nécessaires h la 
vie : on y recueille des grains , du 
clianvre ; la grande quantité de pâtu- 
rages permet d'y élever beaucoup de 
troupeaux. Pendant l'hiver, chaque 
habitant file la laine produite par 
la tonte de ses brebis , en fabrique 
ces draps grossiers, d'une couleur 
brunâtre, dont s'habillent les paysans; 
avec le chanvre il fait de la toile, 
et s'il en a au-delà des besoins de 
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sa famille , il change sod superflu 
contre du sel qu'il tire de France. 

C'est ainsi que les Valaisans sup- 
pléent aux manufactures , qui font , 
dit-on , la richesse d'un pays , mais 
dont le résultat est moins le bien 
général que celui de quelques in- 
dividus. On trouve dans le 'Valais 
des mines assez liches de cuivre et 
de fer ; il y en a même d'or : M. de 
Stockalper en fait exploiter une dons 
la vallée de Gondo. 
i Les prairies font la principale ri- 
chesse des Valaisans ; la Drance et 
la Viège enurainent une marne qui 
fertilise les terres qu'elles arrosent : 
si on conduisoit ces rivières au milieu 
des marais , il seroit possible de les 
dessécher j l'irrigation est assez bien 
entendue en Valais; des ruisseaux 
traversent les hameaux , ornent les 
chemins , mettent ev mouvement 
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des &oalins de différentes éspiic 
Tiennent se rendre en fontaines d 
des bassins de bois, et se perd 
ensuite dans les prés. Les habit 
des hautes vallées prennent be 
coup de peine pour se procurer 
sources ; ils vont les chercher I 
loin , les dirigent dans des aqued 
de pierre ou dans des canaux de b< 
t'eau est répandue par filets sur 
pentes de rochers que l'on veut ren 
fertiles , et chaque propriétaire 
obtient à proportion des peines t 
s'est données pour la conduire. 
' Les Valaisans sont généralen 
bons, les crimes sont rares parmi ( 
ils ne connoissent pas l'amour 
richesses, cause de tant de de'sord 
ils sont obligeons: notre voilure é 
un jour embourbée , des paysan; 
nous virent dans l'embarras vin 
d'eux-mêmes pour noua aider 
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s'en alloient sans attendre ni remer< 
ctmens y ni récompense. Le Valais 
ne pre'sente point le triste contraste 
jde la misère et de l'opulence ; une 
égale me'dîocnte est répandue sur 
un peuple qui tire toutes ses res- 
sources de l'agriculture , qui , è la 
suite d'un flffau , tombe quelquefois 
dans un dénuement total ^ et qui f 
après la moisson, se trouve dans 
l'abondance : nn membre du gou- 
vernement m'a assure que dans une 
population de 76,000 âmes, qui 
est celle du Valais, on fie comptoit 
pas 3oo personnes possédant un re- 
venu de cent louis, mais qu'avec 
cette somme on vivoît dans la plus 
grande aisance; le plus riche par- 
ticulier du pays a 35,ooo livres de 
rente ; celui qui vient ensuite 10,000 : 
les fortunes sont peu sujettes à des 
vicissitudes; les banqueroutes sont 
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fort rares, Taisent nW pas commun , 
le paysan , dès qu'il eu a , le consacre 
à l'achat d*iin champ , aussi le terrain 
«st-il fort cher : le Valaisan ne v» 
point chercher la fortiine hors de 
son pays ; le service miUtaire peut 
seul l'engager à quitter sa patrie. 

Fendant l'été de 1^99, le Simptoit 
fut succesâvement occupé par les 
François et les Autrichiens , qui so 
disputèrent ce pasMge. 

Voici une anecdote qu'Ebel ra- 
conte à ce sujet. En mai 180Ô , on 
envoya le général Séthencourl , à la 
tète d'une colonne de 1000 hommes^ 
tant François que Suisses, avecordre 
de passer le Simplou et d'occaper 
le pas de Yeselle ; des chutes de 
neige et de rochers avoient emporte 
un pont ; le chemin se Irouvoit in- 
terrompu par un abîme de 60 pieds 
de largeiu. Un Volontaire plein d'in- 
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trepidîté s'offrit de tenter l'entreprise 
la plus hasardeuse ; il entra dans 
les trous de la parois latérale qui 
servoient auparavant à recevoir les 
poutres du pont , «t en passant 
ainsi d'une ouverture à l'autre , il 
ftriiva heureusement sur l'autre bord 
du précipice ; tme corde qu'il av<Ht 
apportée fut fixée à hauteur d'appui 
des deux côtés du rocher. Le gé- 
néral Béthencourt passa le second^ 
en se suspendant k la corde tendue 
au-dessus de l'abîme ; les mille soU 
dais le suivirent, chargés de leurs 
armes et de leurs ha v resacs. En 
mémoire de cette action hardie , on 
a gravé dans le roc les noms àea 
olfitners ({ui les commandoient : cinq 
chiens étoÏËnt à la suite de ce batail- 
lon ', lorsque le dernier homme eut 
franchi le pas, ces pauvres animaux 
«e précipitèrent tous à la fois dam 
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l'abîmé ; trois d'entre eilx furent 
entraînes à IHnetant par les eaux 
impétueuses du torrent ; les deux 
autres eurent la forée de lutter 
contre le courant, et parvenus sur 
la me opposée , ils att^gnirent le 
haut du précipice ^ .oii ils arrivèrent 
tout sanglans aux pieds de leurs 



La galerie que l'on trouve aprè* 
Yeselle , est la plus petite de toutes^ 
et mérite A peine ce nom : l'a^ect 
de la route continue à être sauvage j 
les fréquentes cliutes de la Doveria 
et les Cascades forme'es parles torren» 
qui viennent s'y rendre , e'tonnent le 
voyageur ; l'on voit adossées aux 
rochers , ou creusées- dans leur in- 
térieur de petites huttes oîi logeoient 
les ouvriers ; elles servent aujour- 
d'hui d'abri à de grands troupeaux 
de chèvres et à leurs conducteurs , 
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«euls habitans de ces Iteut ; la beauté 
des ouvrages est encore p]iis remar- 
quable dans cette partie de ta route 
que partout ailleurs; les chausse'es 
sont ordinairement f^tes de ranr» 
dont les pierres ne sont point lie'ea 
par nn ciment, et qui laissent'filtrer 
l'eau de la moniale : on rencontre 
plusieurs ponts ; je me contenterai 
d'en citer nn , constiniit tout en 
pierre avec une élégante simplicité, 
situé i l'entrée d'une vallée au fond 
de Jaqneîie estle village deChei^squa. 
- A quelque distance d'Yeselle, les 
rochers , qui jusque-là s'élevoienl k 
pic, s'écartent à l'Est, et forment un 
amphithéâtre j an milieu des prairies 
parsemées de -châtaigniers qui ta- 
pissent ce vallon , l'on voit le vil- 
lage de Bovredo ; des vignes qui 
croissent devant «haqae demeure 
s'élèvent jusque sur les toits, et font 



,;,■ Google 



d'une maison un mas^ de verdure f 
cet beureux coin de terre produit 
un e&et d'amant plus agréable que 
bientôt les rochers se rapprochent.^ 
et qne la ronte redevient sauvage; 
la Dôveria mugit de nouveau. On 
passe devant nn pont remarquable 
par la convexité de sa voûte , placé 
près d'un autre pont détruit, dont 
les 'piliers reposoî;ent sur d'énormes 
blocs au milieu de la rivière, et 
dont les restes sont marûténant cachés 
par les arbiisseaux qui croissent 
alentour. 

Noos étions las de cheminer dans 
cette sombre vallée, qui d'abord nous 
avoit frappé par son aspect imposant, 
mais dont la monotonie devenoit 
fatigante ; une galerie se présente 
encore sur notre route ; tout-à-coup 
les rocbers s'écartent et laissent aper- 
cevoir la riante plaine de Domo ; 
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le magmfiqQe pont de Ci-evola , jeté 
d'une monlagDfl à l'autre » ferme la 
vallée ; il est form^ de deux arches en 
boîs soutenues par un pilier remar' 
quable par sa beauté et sa solidité' : 
c'est le dernier des travaux du 
âimplon. 

Sur les bords de la rivière on 
voit un village qui s'abaisse aux pieds 
du voyageur , et qui disparoit près- 
qu'eu entier sous les vignes et le» 
plantes grimpâttîés qui le couvrent j 
un petit pont forme de planches 
vacillantes , sert encore à relever la 
hauteur et la régularité de celui sur 
lequel nous passons avec rapidité : 
on est étonné d'avoir on même nom 
à donner à une construction des plus 
hardies qui ouvre le passage des 
Alpes , et à un ouvrage fragile qui 
réunit les habitans d'un petit vîllage< 

La situation du pont de Crevola 
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«tous offre UD contraste d'un aiitP* 
genre : d'un côté nous apercevons 
la sombre vallée dont nous sortons y 
^t la rivière qui coule eacsàssée dans 
de hauts rochers ; de l'autre nous 
découvrons de vastes prairies om- 
bragées de beaux chênes qu'arrose 
la Toccia ; la plaine de Domo se 
icouvre de plantes nouvelles ; les 
collines et les montagnes éloignées 
présentent sur leurs flancs des édifices 
d'une architecture élégante. Voilà 
donc enfin l'Italie y telle qu'on aous 
Favoit dépeinte ! 

La petite ville de Domo d'OssoIa 
est peuplée et commerçante ; on y 
voit d'anciens oouveas ; celui qui 
appartenoît aux Jésuiies est de marbre 
noir et blanc : les fnaisons sont assez 
bien bâties, elles sont ornées de 
peintures. Nous trouvons une foire 
établie dans la ville^ la place est 
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'Couverte de boutiques : du snere, 
du café, de la cannelle , rassembles 
en ta» sur des tables , parfument l'air 
et excitent l'envie des passans; des 
femmes portent k l'extrémité d'une 
perche des Qeurs faites de papier 
dore et de plumes pûntes dont elles 
détacbem de petits bouquets potu- 
Jes acheteurs ; toute la ville est eu 
mouvement. Aux dames habillées 
avec goût, on voit se mêler les 
paysannes dans leur costume bizarre; 
elles portent des bas rouges , tm 
mouchoir de coton ou de soie couvre 
leur tête , leiu^ cheveux attachés 
derrière sont retenus par une épingle 
d'argent , leur corset de brocart 
est à demi caché par un manielet 
flottant j plus loin , des capucins , 
des religieux de toute espèce mar- 
chent à l'écart} quelques masques 
grotesques parcourent les rues ; des 
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joueurs de gobelet annoncent an son 
du fifre et du tambour la grande 
represeDiation du soir; la cloche se 
fait entendre ; la foule se dirige verv 
J'église pour assister au service divin. 

Les environs de la ville sont plantes 
de vignes qui , soutenues par do 
petits piliers de granit, s'élèvent en 
treille à la hauteur de 6 ou 7 pieds; 
en cheminant à l'ombre sons ce» 
berceaux , nous arrivâmes près do 
la rivière , bordée de pâturages , oii 
paissoient des troupeaux. 

Nous montâmes sur ime colline 
qui domine la ville et que l'on 
nomme le Calcaires sur la route 
s'élèvent de distance en distance de 
jolies chapelles en rotonde , dans 
chacune desquelles des figures de 
grandeur humaine représentent m 
des derniers traits de la vie de notr^ 
Seigneur; ces i^apelles. forment des 
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Mations devant lesquelles les penitens 
viennent s'agenouiller et réciter des 
prières. Du haut de cette colline , 
on découvre la fertile vallée de 
Domot longue de six lieues , sur une 
de largeur : eUe faisoit autrefois 
partie du Piémont. 

Nous nous promenâmes assez tard 
dans la soirée ; les environs de la 
ville étoient animés par le bruit des 
paysans qui se retjroient, et par celui 
des habitans assis devant leurs de- 
meures j l'air étoit de la plus grande 
douceur ; l'on voyoit s'élever dans 
le ciel ces teintes rougeMres que 
l'on ne connoit chez nous que dans 
les mois de juillet et d'août; nous 
trouvions au - delà des Alpes ces 
beaux jours d'été qui avoient cessé 
depuis loDg-tems dans notre pays, 
déjà refroidi par l'automne. 

Nous o'aviona fait que quelques 
pas 
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pas eo Italie , et nons Toyons déjà 
naître les goûts et les mœurs qui 
çarecte'risent c« pays ; l'amour des 
beaux-arts se manifestoit dans ces 
peintures et ces sculptures gros- 
sières , mais répandues avec abon- 
dance am environs d'une petite ville j 
des instrumens et des chants harmo- 
nieux s'etoient fait entendre ; Telegant 
habillement des femmes, leurs beaux 
yeux noirs nous avoient frappes : il 
est vrai que sous ces rapporu novu 
n'avions pas e'te gâtes dans les com- 
mencemeos de notre voyage , et les 
premiers signes de l'esprit et de la 
vivacité' des Italiens dévoient &ire 
nne grande impression sur cçlui qiù 
venoit de parcourir lentement I» 
Valais et les diiserts de Gondo. 
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LETTRE V. 



E 



N sortant de Domo (FOssoIa, un 
cheKim en droite ligne nous conduit & 
Villa , où l'on passe un torrent sur un 
beau pont ; le village se déploie à la 
droite et quelques édifices s'élèvent 
avec élégance sur une colline boîse'e 
qui le domine ; la route traverse en- 
suite des terrains pierreux , où croit 
nne herbe rare qui fournit une chétive 
nourriture ans troupeaux. Nous ar- 
nvons à Massone , sur les bords de 
la Toccia , que nous traversons dans 
un bac ; on étoit occupe' à poser 
les fondemens d'un pont ^ plusieurs 
ouvriers rejetoient, avec des vapg 
d'osier , l'eau qui pe'ne'troit dans le 
creux fait pour la première cule'e ; 
cette eau étoit versée dans un second 
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creux, d'où d'autres ouvriers la re- 
poussoient dans la livière j de tems 
en tems, ils étoieut renaplace's par 
une autre bande , et ils alloient se 
se'cher prés d'un énorme tronc d'arbre 
embrasé ; une foule de leurs corn- 
pagQons tailloieut des pierres sur le 
rivage : l'activité et la gaieté de cette 
multitude formoient un coup-d'œil 
très-animé. 

Vis-â-vis de Massone , on voit le 
village de Pic de Mulière, oii s'ouvro 
la vallée du Mont-Rose ; cette mon- 
tagne est élevée de a43o toises au- 
dessus de la mer , hauteur qui ne 
le cède que peu k celle du Mont- 
Blano ; le Mont-Rose , sur la cime 
duquel personne n'est encore parvenu, 
est composé d'une suite de pics gi- 
gantesques, presque égaux entr'eux^ 
qui forment un vaste cirque ; cette 
enceinte renferme des' prairies par- 
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semées de pins et de mélèzes , au 
milieu desquels est situe le village 
de Macugnaga ; les pentes escarpées 
et les glaciers qui le dominent forment 
le second degré de l'amphithéâtre , 
ei s'élèvent peu à peu jusqu'aux 
cimes de la montagne : cette valle'e 
est remarquable par la beauté' de 
sa végétation , et plus encore par ses 
mines d'or; la pyiite qui contient 
le métal se trouve dans du granit 
veiné; le capitaine Testom, qui ex- 
ploitoit ces mines, avoit entièrement 
épuisé ses ressources , et alloit êtte 
Torcé d'abandonner son entreprise , 
lorsqu'il tomba sur un filon dont il 
relira en sa jours 189 marcs d'or 
pur ; depuis , il a fait une fortune 
immense . 

Je retourne sur les bords de la 
Toccia j là quelquefois les voyageurs 
abandonnent leur yoiture , prennent 
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nn batean et descendent la rivièra 
jusqu'au lac Majearj la route par 
terre ne présente rien de remar- 
quable; on laisse à quelque distance 
la carrière de marbre blanc dont 
est comtrnite la catbe'drale de Milan j 
les blocs qu'on en tire descendent 
la Toccia et le Tesin , et vont se 
rendre à Milan, où ils sont travailles; 
c'est de ce marbre que sont les statues, 
les omemens répandus avec tant d'à* 
bondance dans Teglise , et qui n'at- 
teignent point encore le nombre pro- 
, jeté ; cet édifice , commencé en 1 386 
par Jean Galeas de Visconli, est loin 
d'être achevé ; et, vu le peu de zèle 
qu'on mettoit à ce grand ouvrage, 
on ponvoit croire qu'on s'occuperoit 
encore à en lerminftr une partie , 
tandis qu'une autre se dégraderoit; 
mais l'Empereur fait maintenant tra- 
vailler à la façade avec la plus grande 
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activité , et ce dont des ùècles d'au 
travail constant n'nvoient pu venir à 
bout , sera terminé en peu d'années 
sous ses ordres. On voit dans l'in- 
térieur de l'église deux belles co- 
lonnes de granit d'un seul bloc : 
elles ont été tirées d^ lu carrière 
de Baveno , village des bords du lac 
Majeur : ce granit est coloré de rose ; 
on s'en est servi pour orner plusieurs 
ponts des environs. On trouve dans 
cette carrière des cristaux de feld 
spath, que leur rareté rend précieux j 
le P. Fini en a donné une description. 
La forme du lac Majeur est irré- 
gulière ; de la route que nous suivons 
on ne peut découvrir que le bras 
où sont situées les tles Borromées ; 
la première qu*on aperçoit est VIsola 
Madré j située à une demï-lieue du 
rivage ; elle a un mille de circuit; 
une parue est occupée par des ter- 
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fasses tiâties les unes au-deâsQS d9^ 
autres ^ tapissées d'oraogers , de li- 
moniers,, de cilroniiiers , que nous 
vîmes couverts de fruits : ccti terrasses 
sont dominées par le palais , d'une 
architecture fort simple ; l'intérieur 
n'oEfre de remarquable qu'une petite 
salle de spectacle ; le leste de l'île 
est couvert d'arbres qui s'élèvent avec 
grâce au-dessus des eaux et forment 
de chamuns bois babitespar une foule 
de faisans, de pintades , de poules 
Sultanes, qui voltïgentsoùs les lauriers, 
les cbénes verds, les pins d'Italie, 
et s'envolent avec bruit à l'approche 
' du voyageur; ces oiseaux n'ont pas 
l'aile assez forte pour traverser le 
lac; ceux qiii se hasardent à ce long 
trajet , perdent la vie dans les flots : 
tous les ans on repeuple l'île d'une 
grande quantité de faisans. 

Une avenne d^s antiques conduit 
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cla tinâteau anx bords du lac ; là , sor 
tme pelouse doucement inclinée , on 
jouit de la vae des rives opposées-, 
et des embarcations des habitans. 
L'Isola Madré est garantie des vents 
du nord par les montagnes voi^nes ; 
les plantes des pays chauds y trouvent 
une températiu^ ^i leur est con- 
venable j des aloès, des cactus, y 
croissent sans culture, et tapissent 
de leurs larges feuilles les rochers 
qui temiineni l^e. ' 

Ulsola Sella est plus rapprochée 
du rivage que Tlsola Madré; elle 
est beaucoup plus ornée : le palais 
est habite chaque anne'e pendant 
quelques semaines par la famille 
Borromée. On retrouve dans cette 
tie les plantes des pays chauds qui 
couvrent celles qu'on vient de quitter. 
Nous nous promenâmes dans des 
bosquets d'orangers et de lauriers, 
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sons des berceaux de citronniers : 
dans la partie de l'île oppose'e au pa-' 
laisj on voit dix terrasses s'élever les 
unes an-dessus des autres ; la dernière 
est ome'e de statues représentant 
les saisons et les élemens; une li- 
corne gigantesque montée par \m 
amour les domine; de cette terrasse, 
on découvre les îles voisines , les 
villes de Palanza , d'Intra ^ de La- 
vemo, de Souna , de Sie. -Catherine , 
et les coleauï qui s'élèvent jusqu'aux 
cimes couvertes de neige du Simplon. 
L'Isola Bella n'etaot pasprote'gée par 
les montagnes, comme t'Isolu Madre^ 
on est obligé en hiver de la couvrir de 
planches qui , s'e»chàssunt les unes 
dans les autres , mettent à l'abri les 
plantes délicates. 

Le palais est vaste; on y a joint 
un bâtiment qui n'est pas encore 
achevé , destiné ji renfermer uue 
7* 
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salle de spectacle ; les glaces, l'or, 
le marbre sont prodigues dans Yui~ 
te'iieur du palais, et y revêtent cent 
formes différentes ; on y conserve 
des tableaux de prix ; la partie la 
plus remarquable est un appartement 
souterrain , dont les colonnes, les 
parois et le plafond sont revêtus de 
cailloux de diverses couleurs. Daus 
le fond sont des statues de marbre 
blanc : Tune d'elles représente un 
dauphin d'où iaillit une fontaine. On 
voit avec etonnemeni la devise des 
Borrome'es , humilitaa, tracée dans 
plusieurs parties de ce palais, où tout 
rappelle la magnificence : faire parade 
d'une pareille devise , c'est avouer 
qu'on y a renonce'. 

Les iles du lac Majeur n*etoient 
autrefois que des rochers stériles'; 
le comte VitalienBorroméelesacheia 
en 1675, les couvrit de terre, et après 
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des travaux prodigieux, les a rendues 
ce qu'elles sool aujourd'hui: le palais 
de l'Isola Bella et toutes les terrasses 
sont supportes par des voûtes qu'on 
appelle la carcasse de llle ; quelques 
voyageurs , à l'idée des frais immenses 
qu'a dû ocxasionner cette création, 
l'ont blâmée comme futile et ne 
répondant pas à tooit ce qu'elle a 
coûte : il seroit injuste de reprocher 
des de'penses de luxe à la famille 
Borromée, tandis que St. Charles 
consacra tous ses revenus aux pauvres, 
et que le cardinal Frédéric fut le 
fondateur de la bibliothèque Am- 
broisienaej d'ailleurs le comte Yi- 
talien a fait le bien du pays , en 
y attirant les voyageurs curieux dé 
connoître ces îles, quele propriétaire 
laisse voir avec une grande complai- 
sance. II est vrai que les omenaeus 
qui décorent l'Isola Bella ne soi^t 
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plus d'uD genre modeme : on éprouve 
bientôt une espèce d'ennui d'être 
renferme' dans ces terrassesregolières, 
de parcourir des bosquets dans les- 
quels on ne peut s'égarer : la petite 
surface de l'ite est couverte de murs 
qui obstruent le passage ; d'escaliers^ 
de statues , d'obélisques , de jets- 
d'eau et de pavillons. Rousseau dit, 
dans ses Confessions , qu'il avoît 
long-tems pense à faire de ces SIes la 
demeure de Julie ; leur aspect dé- 
licieux l'avoit transporte ; mais il y 
trouva trop d'art : en effet, celui 
qui vouloit passer sa vie dans l'île 
du lac de Bienne ne pouvoit se 
plaire dans celles du lac Majeur. 
Le comte Borromee , en les ornant, 
a suivi le goût de son siècle , et on 
auroit alors trouvé mesquin ce qui 
nous paroît cbarmant ; d'ailleurs, il 
est dans le caracière de celui qui 
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Crée , de vouloir faire quelque chose 
d'étonnant. Semer d'un beau gazon 
ces rochers stériles , y élever une 
petite maison, c'eût e'té en tirer un 
parti fort agre'able, mais tout homme 
auroit pu le faire ; les couvrir d'arbres 
étrangers, les décorer de statues , 
de bâtimens superbes , imiter les jar- 
dins suspendus de Bahylone , c'étoit 
un prodige qu'un seigneur fort nche 
pouvoit seul opérer. Ausû ceux qui 
conduisent les voyageurs ont - ils 
soin de les entretenir des immenses 
travaux qui ont été nécessaires pour 
mettre les îles dans l'état où elles 
sont , des soins que l'on doit prendre 
pour les y maintenir. Les ouvrages 
les plus étonnans , lorsqu^Is n'ont 
pas une utilité immédiate, font peu 
d'effet sur celui qui vient de pai^ 
courir le Simplonj il voit la diffé- 
rence qui existe entre les plans d'un 
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grand soUTeraiD ei les caprices d'un 
particulier. 

Près de l'Isola Bella est l'île deg 
Pêcheurs , qui , par la ùmpUciié de 
ses bàtimens et par la pauvreté de 
ceux qui y vivent , semble être pla- 
cée exprès pour rehausser la ma- 
gnilicence de sa voisine ; elle est 
couverte d'habitations qui se pres- 
sent et qui Jaiwent à peine la place 
à chaque propriétaire d'élever une 
treille à côté de sa demeure; un 
clocher domine ce bouquet de mai- 
sons, qui fait , au-dessus de Feau , un 
effet assez extraordinaire : on compte 
deux cents babitans sur ce rocher^ 
qui n'a qu'un demi-mille de circuit, 
les voyageurs qui font avec soin là 
descriptioD des autres Ues, oublient 
ordiaùrement celle des Pécheurs; 
ses cabanes et ses rivages couverts 
de filets ne se trouvent point dans 
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les portefeuilles des peintres. Quel- 
ques détails cependaot sur cette petite 
peuplade f qui a l'air d'être heureuse, 
et qui profite du peu de terrain qui 
lui est donne' , n'auroienvils pas de 
l'inte'rét, et la vie du pécheur qui, 
tantôt dans une nuit paisible jette ses 
filets et rentre le matin dans sa fa- 
mille , et qui , tantôt au milieu 
d'un orage , jouet de l'agitation des 
fiotâ, a peine à gagner le port où 
il attache sa nacelle , ne pourroit- 
elle pas présenter un tableau agre'able, 
à côte' de la magnificence des habïtana 
des autres îles. 

Lisola Bella et l'Isola Madré, vues 
du lac f fout un charmant efiet , et 
«n les de'corant on a plus travaillé 
pour le plaisir de ceux qui viennent 
les voir , que de ceux qui les ha- 
bitent ; ces voûtes re'gulières, ces 
terrasses qui s'élèvent majestueuse- 
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ment au milieu du lac ; ces statues 
qm se peignent dans les eaui, ces 
arbres des pays méridionaux qui 
croissent aloitonr , comme si , dans 
ce lieu seul de toute la contrée , 
les rigueurs de l'hiver étoient iu- 
connues, donnent à l'Iaola Bella 
quelque chose d'enehante. 

Les environs du lac Majeur pré- 
sentent des tableaux rians et animes ; 
les tnoniagnes qm le dominent n'of- 
frent point ces formes rudes , ces 
de'cliircmens que l'on voit dans le 
sein des Alpes ; le cliâtaignier , le 
pâle olivier, la vigne qui s'élève sur 
les mûriers ou qui s'arrondit en ber- 
ceaux , couvrent les collines et les 
embellissent par le contraste de dif- 
fe'rentes teintesde verdure ; pJnàeurs 
petites villes , une foule de villages 
éclatans'de blancheur, des édifices 
remarquables par la légèreté de leurs 
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toits.> l'elegance et la variété de lâurs 
consbtuctîoas décorent les bords du 
lac. 

En cpiittant llsola BeUa nous en- 
tendîmes les chants du peuple ras- 
semblé dans l'église ; ces sons bar- 
monieux^quis'afibibUssoientàmesnre 
que nous nous éloîgmons, rempUs- 
soient l'anie d'une douce rêrerie , 
la surface bleue du lac étoit sillonnée 
par les bateaux de ceux qui alioient 
d'une ile ii l'autre et qui eberchoient 
s se devancer : la barque de la famille 
Borromée se faisoit remarquer par 
ses bandelettes et par la soie qui 
en gamissoitl'intérienr; des pécheurs 
)etoientleiu-s filets à quelque distance 
du rivage. Quelle charmante prome- 
nade pour les habilans des environs, 
de venir le soir des jours d'été respirer 
près de ces Ues le parfum des ci- 
tronoiers et des orangers ! 



,;,■ Google 



C >6= ), 

Les bateani du lac Majenr peuvent 
remonter la Toccia ; ils descendent 
aussïle Tesin, d'où un cana] les conduit 
i Milan ; ils y apportent du poisson , 
du charbon, da bois, du foin; une 
grande rame placée k la poupe 
sert de gOuTémail: la voile est carre'e, 
on l'abat et on la déploie en un 
instant ; cette promptitude est né- 
cessaire âur le lac Majeur, sujet à 
de forts coups de veut ; quelquefois, 
BOUS un ciel serein , les flots sont 
violemment agite's, et les curieux qui 
Tout visiter les îles sont - exposes à 
chavirer. 

Le batelier qui nous conduit est un 
jeune homme d'une ligure agre'able; 
il a la \iva<âte' et la gaieté italienne; 
nous le questionnons sur soii pays, 
il nous apprend que les environs du 
lac ne peuvent pas nourrir tons les 
babitans , qu'une partie des honunes 
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quittent leur patrie et leur famille, 
vont en France , en Espagne et jus- 
qu'en Russie chercher à faire fortune 
en vendant quelques marchandises ; 
ils reviennent avec ce qu'ils ont gagn^j 
pendant leur absence , les femmes 
s'occupent aux travaux de la cam- 
pagne : nous en avions rencontré 
dans notre route charge'es d'énormes 
hottes pleines de foin; au-dessus l'on 
voyoit quelquefois un berceau oii 
dormoit le petit enfant qu'elles noiu^ 
lissoient encore. 

Voici, dit le batelier, en nous 
montrant le village de Streze , une 
famille qui s'est bien trouvée de ces 
sortes de voyages. An mïlien du vil- 
lage p on voyoit une belle maison 
de campagne entourée de terrasses; 
c'ëtoit la villa Bolongare. M. Bolon- 
gare ëtoit natif des environs da lac 
de Côme ; n'ayant aucune fortune, 
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îl dla il FraDcfort cliez tin de Ses 
parens, qui faîsoit ^ avec beaucoup de 
succès, uû commerce de tabac, il 
irouva un procède uvantag«ux pour 
préparer celle plante , etlit de grands- 
gains; ayant eu quelques demèle's 
avee les magistrats, il établit une ma:- 
nufacture près de Mayence ; après sa 
mort, elle fut transporle'e k Francfort 
par ses héritiers , qui joiùssenl d'uni 
fortune considérable. 

Notre cooducteurnousdonnequel- 
ques détails sur la fêle des bateliers, 
qui a lieu à Intra , sa patrie : ce 
jour, célèbre dans les environs, on 
illunùne une chaloupe qui , après 
avoir servi à une promenade, reste 
k l'ancre dans le port : un autel , 
placé sur le rivage , est couvert de 
cierges ; des fusées partent de totu 
les côtés de la ville ; on danse une 
grande partie de U nuit. « Veus avez 
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7> po , Messieurs , ajoute-t-il , asùster 
j> à bien des fêtes , mais je ne crois 
» pas que vous eu ayez beaucoup vu 
7> de plus belles que celle-là. y> 

Fendant qu'il parloit , un léger 
vents'étoit levd et enâoit notre voile. 
Couches sUr les bancs, nous écou- 
tions en ^ence les récits de notre 
guide 'y Les superbes tles Borrome'es 
avoient disparu ; l'on ne voyoit plus 
aucun bateau sur 1« lae ; la lune se 
levoil derrière les montagnes; une 
légère vapeur confondoit avec le eiel 
leurs cimes bleuâtres; nous ne pou- 
vions apercevoir Intra, que le ba- 
telier ciiercboit à nous faire décou- 
vrir : le le'ger murmure des flots qui 
*e brisent sur la grève , et le bruït 
du rivage nous apprennent que nous 
louchons au port ; nous voyons devant 
nous la petite ville de Betgirate. 

Xi'auberge de la poste de cette vîUfl 



,;,■ Google 



(i66) 

est ïa meilleure que nous ayons trou- 
vée dans toute notre route ; son expo- 
Htion est cbarmante ; nos chambres 
vastes e'toient peintes k fresque ; le 
iema étoît si doux que je laissai m& 
fenêtre ouverte toute la nuit; je fus 
réveille' au point du jour par le bruit 
des bateliers et des pécheurs : en 
ouvrant les yeux^ je vis sur ce beau 
lac , que nous avions vu blanchi par 
les rayons de la lune , se peindre 
les premiers feux de l'aurore; la 
.teinte d'un rouge vif qui couvroit 
les flots, se terminoit au pied dés 
montagnes sombres ; elle devint 
toujours plus éclatante , et le soleil 
parut. 

Le commencement de la journée 
oBre un charmant spectacle à celui 
qui voyage dansles montagnes; ilvQÏt 
peu h peu les objets prendre des 
focmes et des couleurs; à raurore 
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d'un beau Jour , les nuages grisâtret 
qui Bottoient dans les cieux se co- 
lorent d'une teinte éclatante, et font 
ressortir la blancheur des Glaciers; 
queU^ues rayons de soleil paroissanC 
dans les gorges des montagnes, éclair 
rent un village, un bois, dont l<eis 
environs restent dans l'ombre ; tandïe 
que le soir le voyageur fatigue' gagne 
lentement son gtte , au bruit mélan- 
colique de la clocbe d'un couvent 
placé dans une vallée sombre , la 
matin , il voit tous les objets renaître 
autour de lui ; il reniât doucement 
avec eux; rafraîchi par le repos de 
la niùt , ses idées qui se présentent 
avec vivacité, se ressentent du bien- 
être qu'il éprouve , et revêtent cette 
fridcheur et ces teintes de rose qui 
sont répandues dans la nature. 

Les bords du lac Majeiu* sont 
encaisses daus des murs d'nue grande 
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hauteur, car les travaux de la route 
ne se terminent point i la sortie 
du Simplon, et l'on admire jusqu'à 
Somma , village à quelques lieues 
de Milan , la beauté' des ponts , des 
aqueducsetdesautres ouvrages. Nous 
voyons croître le ble de Turquie , le 
panais y le millet y les figuiers qui 
fournissent des fruits excelleos. 

A Arona , nous nous arrêtons 
pour voir la statue colossale de Saint 
Charles Borromee : ce prélat, célèbre 
par ses vertus, naquit dans cette ville 
en l558, de Gilbert Borromee et 
de Marguerite deMe'dici ', ilfut destiné 
h réglise dès son enfance ; à douze 
ans, il fut pourvu d'une abbaye, et 
réunit en peu de tems plusieurs autres 
bénéfices; son oncle, le cardinal de 
Médici, ayant été crée' pape sous 
le nom de Pie IV , le fit, à l'Age de 
vingt-un ans, cardinal, arohevéque 
de 
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de lifilan , et lui donna radmîmstra- 
tion des affaire» pontificales ; le jeune 
prélat, au milieu d'une cour fastueuse, 
se laissa entraîner au luxe et à la 
magnificence, et réunit autour de lui 
un grand nombre de gentilshomme» 
et de gens de lettres : la mort da 
son frère aîné, le comte d'Arona, 
quiarriva pendant son séjour k Rome, 
en lui rappelant la fragilité' de la vie 
humaine , interrompit le cours de 
ses dissipations. Loin de renoncer k 
l'e'tat eccle'siaslique , comme ses pa- 
rens l'en soUicitoient , il se pénétra 
du véritable esprit de sa vocation, 
et se consacra tout entier aux devoirs 
qu'elle lui imposoit : il donna, le 
premier, l'exemple de la réforme 
prescrite par le concile de Trente; 
renvoya quatre-vingts domestiques 
de sa maison , les remplaça par des 
ecclénaatiques qu'il fit élever auprès 
8 
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de loi; se rendit dons son «rclieTéclK!, 
où a s'efforça de faire renaître danj 
le cierge-, l'ordre et la pureté des 
mœurs; il remit en rigueur dans le» 
eouvens les règles séjères qui peu à 
peu en avoi«nt e'tébannies; fonda des 
collèges el des établissemeos pour les 
pauvres et pour les jeunes personnes 
eiposëes aux dangers du monde. 

Le diocèse de Milan comprenoit 
une partie des montagnes de la 
Suisse : l'ignorance et le désordre 
régnoicut dans ees lieuj reculés; 
l'archevêque voulut y porter lui- 
même les lumières et l'exemple de 
la vertu : rien ne rebutoit ce pasteur^ 
qui alloit chercher partout les brebis 
perdues, et qui péne'troit sous^le 
chaume des cabanes pour exhorter 
les paysans et instruire leurs enfans. 
Le zèle du cardinal lui attira la 
haine d'un grand nombre d'epcle- 
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; l'ordre des Humiliés, qu'il 
avoit voiJu re'former, suscita contre 
lui un de ses membres nommé Farina , 
qui lui tira un coup d'arquebusç 
tandis qu^ faisoit sa prière du soir 
avec ses domestiques; la balle ne 
fit qu'effleurer le cardinal , qui de- 
manda en vainU grâce des coupables; 
rassasàa ei les prévôts de trois cou- 
vena furent punis de mort : l'ordre 
des Humiliés fut anéanti. . 

La )peste qui éclata à Afilan et qui 
y fit beaucoup de ravages , fournit 
à ce gramd homme l'occaûon de dé- 
ployer les plus rares vertus; loin de 
suivre la multitude des habitans qui 
quittoient la ville pour se dérober i 
l'influence du mal, il se consacra tout 
entier à ceux qui en étoient atteints ; 
il fit bâtir un lazaret , vendit, pour 
fournir aux dépenses nécesssm^s , ses 
meuUes et o« qu'il possédoit d* 
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précieux , et , joigiiant aux «oulage-' 
mens de la chaiitëles consolations de 
Ja religion , il ccsifessoît hs malades 
«t leur doinaoit Iç viatique de sa main. 
Saint Charles , dans les dernières 
années de sa vie , ne pr«Qoit à ses 
sepas que du pa^ et de l'eau, aux^- 
tjaeh (il joignojt, dans de certains 
^ours, du lait et des herbes y il auroit 
4A comprendre que loin de plaire 
à Dieu en.se sotuneltant à cette rigide 
jibstin^ce , il étoit de son devoir de 
chercher jk conserver une vie liOute 
.consacrée au kîen des pauvres et au 
service de la religion. Jl est probable 
qu'une nourriture trop chétive pour 
un homme d'une constitution foible 
«t menant une vie laborieuse, liâta 
la fin des jours du cardinal : il fut 
attaqué d'un violent accès ,de fièvre 
dans une course qu'il faisoit au travers 
de son diocèse , .e|t .ei^t peine à. gfigQ^r 
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Milan , où il mourut à l'âgcr c(e qna- 
raale-sîx ans, appè» tingt-quatrc an$ 
d'epùcopat 'j la nouvelle de s» mort 
repaAdit ht dcraléur dans la ville; setf 
hiibits furent «aport^ par le peuple 
comme de précieuses reliques : lé 
pape Paul V lé Canonisa en l€o5« 
La mémoire de Saint Charles est 
fort respectée dans le bord de l'Italie ; 
on lui a élevé Une statue an milieu 
d'ime des places de Myan , et l'oa 
conserve son Coips dans Une chapelle 
souterraine de 'la cathédrale ; on le 
voit dans uue caisse de cristjd , revêtu 
d'habits pontificattt : ssi crosse est 
ornée de pierres précieu'ses. SouS 
une mitre d*or et sur un coussin du 
même métal est placée la tête de 
l'archevêque, où l'on a peme à re- 
trouver les traits de la figure humaine. 
Ce n*étoit peut-être pas l'hommage 
icflÛBii-i choisi- que d'entoucer d* 
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pierreries le sqaelette de celui qiil^ 
pendant sa vie , me'prisoit les ri- 
chesses : la vue du lazaret qu'il fit 
construire , et où il donna l'exemple 
de }a chariie la plus éclairée et la 
mieux soutenue, me semble plus 
propre à inspirer toute la vénération 
dont il est digne. 

Le colosse de St. Charles est placé 
isnr une colline qiû domine Arona ; le 
cardinal y est représ«ilé en habit de 
»m pie religieux ; d'une main il tient 
un bréviaire, de l'autre il bénit sa ville 
natale : cette statue a 66 pieds d'é- 
ïévaù<m, et le piédestal de granit 
sur lequel elle repose en a 46; elle 
est si bien proportionnée qu'au pre- 
mier aspect on ne se fait pas une 
juste idée de sa grandeur; la tête, 
les pieds et les mains sont de bronze 
fondu; le reste est de cuivre en lames 
fort e'pûases: au -dedans "' "*^ 
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ibasse de grosses pierres des: 
à doDoer de la solidité à ce co 
On y a pratique' un escalier pi 
quel OQ peut monter jusqu'à la 
cette statue est l'ouvrage de 
Zanella de Favie ^ et de Berna 
Falcono de LugaLo; elle fut e 
en 1697 »\aL frais des habitan 
environs et de la fkmille Bofro 
le eardinal Caccîfl, arclievéqu 
M3an , en fît < l'inaUgtu-atiou I 
mai i6g8*> C'est un monumei 
te'ressant que celui qtn semble m 
totit un pays sous la protectio 
l'homme célèbre par ses vertui 
y prit naissance. 

L.4failiille Borrome'e est égale: 
célèbre par. son ancienneté , 
opulence et le mérite des hou 

* Amoretii Viaggio si tr'e laghi. 
Zfominici Maeanei F^erbani lacut 
crifttia. 
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qu'elle a produits ; elle a fdumi plu- 
BÎears cardinaux k l'église romaîjiej 
A quelques Kcues d'Arona , on 
traverse sur un bac le Te'sm à sa 
eonie du lac Majeur; ]a ville de 
Sesto s'^ieud sur les bords de la rive 
«ppose'e, et se peint dans les eaux 
du fleuve ; une petite île de verdure 
«êpaire les flots et encadre les nînies 
des glaciers qui s'élèvent dans le 
lointain. Notre voilure , des trou- 
peaux y des paysannes chargées de 
loin, remplissent le bac; de peiita 
J>ateatix de pêcheurs Suivent ses 
traces et se hasardant a traverser 
Te Qeuve ; des barques pesatitâs qui 
sortent du lac Majeur descendent 
le Tëmi et voiit porter à Milan le 
charbon ou le marbre dont elles 
sont chaînées ^ tme autre y conduit 
des voyageurs : un capucin assis à 
la proue contraste , par son visage 
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sévère et ses f étemens d'une teinte 
sombre , avec les robes Maoclies et . 
les figures gaies des femmes qui font 
le même trajet ; les rives sont animées 
par ceux qui débarquent et par ceux 
qui attendent le moment de partir.' 

En sortant de Sesto , on entre 
dans les plaine» d« ta Lombardîe j 
audune montagne n^y borne l'htr- 
rizon; de vastes champs de mtûfs,' 
de panais , de imllet , bordent le 
chemin et ne sont entrecoupés que 
par des treilles et des plantations 
de mâriers blancs.^ On rencontre 
plusieurs peiites villes, teUes que 
Somma, Galerata et Castëllanza : 
notis nous écartons du chemin pour 
visiter Leinate , maison dé campagiïe 
du marquis de Litta , remarquable 
par la beauté des jardins et par celle 
des bains ornes de mosaïques. 

Deux heures après avoir quitta 
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heatam ^ ou aperçoit les mu^ 66 
Milan. Je m^arréte ici, Monàeur. 
Tous trouverez beancoup de guides 
ÎDstruits et exacts qui vous Ooaduiront 
dans cette belle ville : ne compter 
sur moi que quaad il s'agit de par' 
COQtîr les champs. J'aimerois que 
la descrq>tion de mon voyage pût 
♦ons donner envie de l'entreprendre ; 
deux cites intéressantes, ime route 
qui fera l'admiration de la poste'rite, 
doivent être des motifs suffisans pour 
y engager l'amateur des beaux-arts. 
Les omt4-ages ^pai& des bords du lào 
de Genève , la vîdlée du Kbône qui 
réunit differens climats, les solitudes 
de Gondo , la riante Italie , présen~ 
teront à l'homme qui aime la nature 
deS-aspects differens et remarquables, 
chacun en leur genre : dans l'espace 
de quelques lieues, il verra aux 
huttes des Valaisans succéder le 
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palaU des Borromée ; aux plages 
vertes de neige, les bosquei 
myrtes et d'orangers. 
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